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PRÉFACE 



Â la fin de Tan 1868 , me trouvani à Uirecht comme 
professeur de Chimie à Técole de médecine militaire, M^ le 
D' A. W. M. VAN Hasselt, inspecteur-général du service de 
santé dans Tarmée néerlandaise (alors professeur à la même 
école) m'offrit 9 au nom du gouvernement japonais , la 
position de professeur de chimie et de sciences naturelles à 
l'école de médecine de Nagasaki, créée en 1857 d'après les 
ordres du Shogun Minamoto-no-Iyésada , par un médecin 
hollandais, Mr. le chevalier Pompe van Meerdervoort et par 
un médecin japonais Mr. Matsmoto Riyojun , aujourd'hui 
inspecteur-général du service de santé dans l'armée japonaise. 

Par décret en date du 7 Mars 1869, Sa Majesté le Roi 
des Pays-Bas voulut bien me donner la permission d'entrer 
temporairement au service du gouvernement japonais. Arrivé 
au Japon au commencement du mois de Juillet 1869, au 
milieu des révolutions qui aboutirent à la restauration du 
pouvoir souverain de Sa Majesté le Mikado , j'ai eu l'occasion 
de voir se dérouler sous mes yeux cette série de réformes 
radicales dans le système de la féodalité, qui était celui de 
l'ancien régime, au Japon comme en Europe» et dont l'histoire 
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est toujours une page des plus intéressantes dans la vie d'une 
nation. Ces réformes, qui ne sont en principe que les consé- 
quences nécessaires de la navigation à vapeur, ont forcément 
enlrainé le pays du Soleil Levant dans le courant des sciences 
de Touest et des relations internationales. 

Dès Tannée 1864, époque à laquelle mon attention fut 
attirée par hasard vers le Japon , j'avais conçu un vif désir 
de voir se raviver et se raffermir les anciennes et amicales 
relations de mon pays avec cette nation de l'Extrême-Orient ; 
je résolus d'y contribuer, pour ma part, autant qu'il était en 
mon pouvoir de le faire, en entreprenant un travail ayant pour 
objet d'étendre les connaissances que nous avons des produits 
d'un pays, dont un grand nombre de mes compatriotes ont 
été les premiers à étudier l'histoire naturelle. N'est-ce 
pas en effet de la petite île de Deshima, près Nagasaki, que 
se sont répandues en Europe les premières notions sur l'his- 
toire, la géographie, la langue, l'histoire naturelle, les arts 
et l'industrie du Japon ; n'est-ce pas par cette même porte que 
les premiers éléments de la civilisation occidentale ont fait 
leur entrée au Japon ? 

Grûce à ses anciens rapports avec le Japon , la Hollande 
possède en ce moment les plus bell es et les plus vastes col- 
lections d'ethnographie, de produits de l'industrie, de 
monnaies, d'antiquités, de plantes et d'animaux de ce pays, 
bien que ce fait semble toujours devoir être ignoré par les 
récents auteurs qui ont écrit sur le Japon, et qui ne par- 
lent que dos a degrading restrictions :» et du € paltry trade of 
the island of Deshima :». Ces auteurs ont oublié ou ils igno- 
rent sans doute que c'est de la Hollande que le Japon a 
appris pour la première fois la fonte des canons en bronze, 
l'usage des machines à vapeur , l'art de la navigation d'après 
les données scientifiques, l'imprimerie en caractères mobiles, 



III 

la daguéréotypie, la photographie , la télégraphie, la construc- 
tion des machines et des bateaux à vapeur, la médecine, la 
chimie et les sciences naturelles de l'ouest, etc. etc* 

Les annales de ce pays reconnaîtront les pionniers de la 
civilisation occidentale introduite chez lui dans les noms de 
Jacques Spex (1610-1613) le fondateur du commerce 
hollandais au Japon ; de W. Byleveld, A. P. Spelt, H. van 
Elsfort et J. ScHOLTEN, (1643-1650), qui ont vécu à Yédo 
et enseigné aux Japonais Tart de fondre les canons et la 
fabrication de la poudre; de J. Camphuis, (1672, 1674, 1676) 
qui a étudié le Japon d une manière toute spéciale et posé 
les jalons qui devaient servir à Kaempfer pour son ouvrage; 
de Marten Gerritszoon Vries, (1643), le navigateur intré- 
pide, à qui est due la découverte des îles Bonin , de Yesso, 
(Land van Eso, Tokachi, Kusuri, Atkesi, Usu), de Hachijo 
(ongeluckich eylant), de Mikura (Prince eylant), de Kuna- 
SHiRi, de Yetorofu (Staetenlanl), de Urup (Compagnieslant). 
Puis vinrent E. Kaempfer (1690-1692) le savant auteur de 
l'Histoire du Japon qui fut, avec G. P. Thunberg, (1775), le 
premier naturaliste européen à qui l'on est redevable d'une 
étude de l'histoire naturelle du Japon ; Izaak Titsingh, 
(1780, 1782-1784), l'aimable auteur des « Bijzonderheden 
over Japan :& et le traducteur des annales impériales « Nip- 
pon-O'daiAchi'-rani^ ; Hendrik Doeff, (1804-1817), l'auteur 
d'un grand dictionnaire hollandais-japonais et de l'ouvrage 
« Herinneringen uit Japan 3> ; Jan Cock Blomhoff, (1818- 
1823) qui a enrichi les musées de la Haye et de Leyde d'une 
multitude d'objets précieux ; J. F. van Overmeer Fisscher, 
(1820-1829), l'auteur de l'ouvrage « Bijdrage tôt de kennis 
van het Japansche Rijk :&, collectionneur zélé d'objets ap- 
partenant à l'industrie japonaise ; Ph. Fr. von Siebold, 
(1823-1829 et 1859-61) , l'éminent savant qui a encouragé 
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avec une ardeur au-dessus de tout éloge l'étude des sciences 
de rOuest parmi les Japonais ; E. Burger, (1828-1832) qui 
dut surtout sa réputation à la collection de plantes et d'ani- 
maux dont il enrichit le Musée de Leyde; G. F. Meylan, 
(1827-1830) l'honnête et agréable auteur de l'ouvrage « Japan 
voorgesleld in schetsen enz. » et d'une excellente monographie 
« Geschiedkundig Overzicht van den handel der Europeezen 
op Japan » ; J. H. Levyssohn, (1846-1850) qui nous a laissé 
un livre fort intéressant « Bladen over Japan i> ; le Dr. 
MoHNiKE , (1848-1852) qui a le mérite d'avoir introduit le 
premier la pratique de la vaccine au Japon ; le D^ J. H. van 
DEN Broek, (1854-1856) qui, à Deshima, a enseigné aux 
Japonais les applications de la science à la technologie et à 
l'industrie; J. H. Donker Curtius, (1852-1859) qui a mis 
en faveur, d'une manière surprenante, le goût des sciences 
de l'Europe au Japon ; G. G. G. Pels-Rycken, (1855-1857) 
le fondateur de la première école navale au Japon ; A. A. 
s' Graauwen, (1855-1857), le premier professeur dans les 
sciences navales et dans la navigation à vapeur ; le baron 
W. J. G. Huysen van Kattendyke, (1857-1859), chef de la 
seconde mission de la marine néerlandaise au Japon avec 
B. D. VAN Trojen, (1857-1859) et H. 0. Wichers (1857- 
1859) les promoteurs de l'étude des sciences navales; H. 
Hardes, (1857-1861) le fondateur du premier arsenal de la 
marine au Japon, à Akuanora, près Nagasaki ; le Dr. Pompe 
VAN Meerdervoort , (1857-1862), qui a organisé le premier 
hôpital d'après la méthode européenne et fondé la première 
école impériale de médecine selon le système occidental ; les 
docteurs Bauduin, (1862-1867), Gratama, (1865-1870), van 
Mansvelt, (1867-1878) et plusieurs autres médecins, ingé- 
nieurs et navigateurs hollandais qui se trouvent encore au 
Japon. Je dois aussi ne point passer sous silence les noms 



des savants hollandais Temminck, Sghlegel, de Haân, Blee- 
KER, Blume, de Vriese^ Miquel, Hoffmann, et Suringar 
qui, non moins que les voyageurs que je viens de citer, se sont 
occupés de l'élude de la nature et des sciences du Japon. 

Le lien qui unit le Japon à la Hollande n'est pas seule- 
ment celui d'une amitié séculaire, intime et sincère, c'est 
aussi un lien historique et digne de respect, celui qui unit 
le disciple à son maître. 

Mais il convient en outre de constater également la grande 
importance des zélés et vigoureux efforts faits par les anciens 
savants et interprêtes japonais en vue de développer les 
progrès scientifiques du Japon. Honneur à ces initiateurs 
courageux, qui en dépit des plus sérieuses difficultés, n'ont pas 
hésité à entreprendre la traduction dans leur langue des livres 
scientifiques hollandais. Avec une persévérance extrême et 
avec une énergie admirable, ils ont triomphé des obstacles que 
présentait ce pénible travail et ont pu ainsi offrir à leurs com- 
patriotes les premiers traités sur les différentes sciences. C'est 
avec le plus vif plaisir que nous avons appris dernièrement 
la publication au Japon d'un livre excessivement intéressant, 
intitulé H ^ ^ ifi ^ S Nihon- Yôgahu-nempio ou a Histoire 
de l'étude des sciences de l'ouest au Japon t> par Otsuki 
Shiuzi. Cet ouvrage nous retrace l'histoire fidèle des labeurs 
assidus et difficiles de ces savants japonais, initiés les pre- 
miers aux sciences occidentales. 

J'espère que le lecteur voudra bien me pardonner celte 
digression historique. Dans ce temps où règne au Japon 
une tendance anglomane qui semble vouloir nier les travaux 
des autres nations, il m'a paru nécessaire de constater 
des faits indiscutables qui appartiennent à l'histoire et de 
prémunir les habitants de ce pays contre toute partialité et 
tout exclusivisme. 
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Par rintroduction qui va suivre, on verra que je me suis 
placé à un point de vue parfaitement neutre, et là seulement 
où la science commence. 

Malgré les travaux assez complets que nous possédons 
sur la Flore et la Faune du Japon, l'étude des produits de la 
nature dont on fait un certain usage est encore bien res- 
treint et se borne à quelques notes dispersées. Quant aux 
minéraux du Japon, on sait qu'il n'y existe encore aucun 
traité sur cette matière. 

On comprendra qu'il m'a fallu beaucoup de temps avant 
de pouvoir songer à la publication de mes études. C'est le 
travail de mes heures de loisir, en dehors de mes occupa- 
lions professionelles. En outre, j'ai dû apprendre à lire et 
à écrire un certain nombre de caractères chinois et me fa- 
miliariser jusqu'à un certain point avec la langue indigène, 
afin de bien comprendre le sens et la signification exacte des 
noms indigènes des produits que j'aurais à déterminer et à 
décrire. Enfin j'ai été obligé de recueillir le plus de maté- 
riaux possibles, attendu que les collections et les musées des 
divers départements du gouvernement ne sont que de date 
récente. C'est ainsi que les cinq premières années de mon 
séjour à Nagasaki se sont passées dans l'étude préliminaire 
des livres indigènes sur la matière, étude dans laquelle j'ai 
été puissamment aidé par mon bon vieux maître et ami, feu 
Narazaki KismRO (f1873) conservateur de l'ancien jar- 
din botanique du Shogun, à Nagasaki. Je me fais égale- 
ment un devoir de reconnaître ici les services rendus par 
plusieurs de mes élèves, parmi lesquels je dois citer surtout 
MM. Masayuki Oguchi et Sakugoro Koisie de Kiyoto, qui 
m'ont servi d'interprètes et en qui j'ai toujours trouvé des 
étudiants aussi intelligents qu'exacts et consciencieux. 

Appelé au mois d'Octobre de Van 1874 à Yédo par Son 
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Excellence le ministre de Tinslruction publique, je fus nom- 
mé conseiller au Département de l'hygiène et de la salubrité 
publiques, qui venait d'être récemment établi, et chargé de 
l'installation d'un laboratoire d'hygiène et de chimie à Kiyoto : 
Je commençai en même temps la rédaction d'une Pharmaco- 
pée japonaise, basée sur la méthode européenne, travail assez 
ardu et assez difficile que j'ai pu amener à bonne fin au 
mois de Décembre 1877. 

Â Kiyoto, l'ancienne capitale , la Rome du Japon, que nul 
Hollandais n'avait habitée avant moi, j'avais mainte occasion 
pour me familiariser davantage avec les ouvrages indigènes, 
anciens et modernes, sar l'histoire naturelle du pays ; j'ai eu 
en outre l'avantage d'y faire la connaissance, non moins agréa- 
ble qu'utile, de plusieurs savants indigènes très-considérés et 
fort aimables. Les expositions annuelles qui ont eu lieu dans 
cette ville , à l'ancien palais impérial , m'ont mis au courant 
de beaucoup de détails louchant différentes matières. D'a- 
près mes conseils, plusieurs officiers du gouvernement local 
ont commencé à réunir dans un musée permanent les nom- 
breux et précieux matériaux qui se trouvent dans cette an- 
cienne cité sur l'histoire nationale ainsi que sur l'industrie ^ 
les arts et l'histoire naturelle du pays. 

Deux ans plus tard, au mois de Septembre 1876 , je fus 
prié de venir installer à Yédo un laboratoire de chimie 
appliquée à l'hygiène et à la médecine ; et enfin , après l'a- 
rivée d'un collègue, je suis arrivé à Yokohama le l^r Janvier 
1877, avec mission d'y créer un laboratoire semblable. 

Ce dernier fonctionne depuis le l^'^ Mai 1877 sous ma 
direction. Plusieurs de mes anciens et nouveaux élèves sont 
maintenant devenus mes assistants. Sans leur concours 
dévoué, sans leurs connaissances théoriques et leur habileté 
pratique dans ce genre de travaux, il serait impossible de faire 
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marcher un établissement où s'effectuent chaque mois des 
centaines d'analyses officielles. Le Japon possède aujour- 
d'hui dans plusieurs de ces jeunes gens des chimistes 
capables non seulement de faire une analyse exacte mais 

aussi de préparer des produits chimiques pour l'usage mé- 
dical avec une pureté parfaite. Les expositions de Kiyoto en 
1875 et d'Uyéno, à Tokio, en 4877, ont montré pour la 
première fois au Japon une collection de produits chimiques, 
préparés avec des matériaux indigènes par ces chimistes 
japonais appartenant aux laboratoires de Yokohama et 
d'Osaka , et ce m'est un grand plaisir de constater que mes 
élèves sont les premiers Asiatiques qui ont pu faire eux- 
mêmes, sans aucun aide^ des produits chimiques d'une 
qualité irréprochable. 

Quant aux matériaux qui m'ont servi, ils sont assez nom- 
breux. J'en ai donné l'énuméralion dans l'introduction qui 
va suivre. Plusieurs excursions dans les districts miniers de 
KiusHiu, et d'autres dans le centre du Japon , aux environs 
de Kiyoto et d'Osaka, m'ont permis de voir et d'étudier 
de près la plupart des industries minières et agricoles indi- 
gènes. 

Ma collection de minéraux a remporté à l'exposition de 
Kiyoto, en 1875, la première médaille d'argent qui ait jamais 
été accordée à un étranger. Dernièrement, en créant plusieurs 
musées qui promettent de s'agrandir et de se développer 
promptement, le gouvernement japonais a fait une innovation' 
de nature à aider puissamment ceux qui veulent se livrer à 
l'étude des produits du pays. Il me laut citer en première 
ligne le musée du ministère de l'Instruction publique à 
Uyéno (Tokio), le musée du ministère de l'Intérieur, à 
Tokio, le musée du département de la colonisation ou Kai- 
takushi, à Shiba (Tokio), le jardin botanique de Koïshi-kawa 
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à TokiOy dépendant du ministère de l'instruction publique. 
En vérité, les progrès scientifiques faits à Tokio depuis la 
restauration de 1868 ont été surprenants. Espérons qu'ils 
s'étendront de plus en plus dans l'intérieur du pays et 
que le système de centralisation ne sera pas poussé trop 
loin pour ce qui a trait aux choses de la science* 

C'est aussi pour moi un agréable devoir de témoigner ici 
ma gratitude à tous ceux qui m'ont aidé ou encouragé dans 
mon travail ; premièrement à mon père, J. H. Geerts, le 
savant philologue à qui seul je dois mon instruction pre- 
mière ; au professeur G. J. Mulder , le chimiste le plus 
habile que la Hollande ait jamais possédé ; aux docteurs 
A. W. M. VAN Hasselt, J. H. van den Broek et aux autres 
professeurs de l'ancienne école de médecine militaire 
d'Utrecht. Je tiens à exprimer à tous mes sentiments d'amitié 
et de gratitude pour leur bienveillance à mon égard pendant 
mon séjour au milieu d'eux, séjour qui m'a été si utile, si 
instructif et en même temps si agréable. 

Â mes anciens collègues de l'école de médecine de Naga- 
saki, les docteurs C. G. van Mansvelt et W. K. M. van 
Leeuwen van Duivenbode, je suis heureux de dire que 
l'affection qui nous a réunis pendant une longue série d'an- 
nées dans ce pays de l'Extrême-Orient m'a été un soutien 
inappréciable dans les jours pénibles, alors qu'en 1873 une 
grave et longue maladie a été sur le point de briser mes 
forces intellectuelles ; c'est à leur zèle et à leur dévouement 
que je dois d'avoir surmonté cette douloureuse épreuve. 

Parmi mes nombreux amis du Japon , j'ai aussi à témoi- 
gner ma gratitude à M. Nagato Sensai , aujourd'hui chef du 
Département de l'hygiène et de la salubrité publiques. Dès 
mon arrivée dans ce pays, j'ai pu apprécier l'esprit éclairé et 



la sincère bienveillance de ce fonctionnaire, le plus ancien 
de mes amis parmi les indigènes. C'est grâce à ses idées 
avancées , à ses connaissances étendues, tant dans les scien- 
ces Sinico-japonaises que dans celles de l'ouest, grâce à son 
concours énergique pour tout ce qui concerne l'instruction 
publique et surtout l'avancement des sciences médicales 
et sanitaires, que j'ai été mis à même de poursuivre mes 
éludes. 

Qu'il me soit permis aussi d'exprimer mes sentiments de 
respectueuse reconnaissance à Leurs Excellences les Ministres 
de l'Instruction publique pour la confiance qu'ils ont bien 
voulu m'accorder ; premièrement à Son Excellence Yama- 
NO-ucHi YoDO, TosA-NO-K AMI , l'ancien Prince de Tosa, qui 
dirigeait les collèges et les écoles en 4869, lors de mon ar- 
rivée, avant que le Ministère du Mombusho fut créé au Ja- 
pon ; puis à Son Excellence Oki Takato ( 1874 ), à feu Son 
Exe. KiDoTAKiYOsm (1874) secrétaire intime de Sa Majesté 
le Mikado, aussi aimable que savant, loyal et désintéressé, 
qui a tant fait pour le progrès et la prospérité du Japon con- 
temporain, et qui a été trop tôt enlevé à son pays et à son 
souverain ; à Son Exe. Tanaka Fujimaro, (1875-1878), l'é- 
rudit et intéressant auteur de l'histoire de l'éducation au 
Japon , qui m'a toujours comblé des témoignages de cor- 
dialité les plus sincères ; enfin et surtout à Son Exe. Okubo 
TosmmcHi, Ministre de l'Intérieur, qui a bien voulu me 
confier l'importante et difficile tâche dont je m'efforce de 
m'acquitler en ce moment. 

A l'éditeur de ce livre revient incontestablement Thon* 
neur d'avoir triomphé de beaucoup de difficultés dans 
l'exécution typographique d'un travail où se trouve une si 
grande quantité de caractères chinois. Enfin, je me fais 
également un devoir et un plaisir de reconnaître l'aide im- 



portante que m*a prêtée Mr. A. Harmand , qui a bien voulu 
entreprendre la tâche de revoir mon manuscrit avant qu'il 
fût livré à l'impression. 

Je termine en souhaitant que ce livre soit profitable aux 
Japonais et à tous ceux qui s'intéressent aux études orien- 
tales. Nisi utile est quod facimus, stulta est gloria. 

Yokohama, 1878. 
6. . • • 
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INTRODUCTION 



COUP D'ŒIL SUR L'ÉTAT GÉNÉRAL! 

DE 

L'HISTOIRE NATURELLE 

EN CHINE ET AU JAPON 



Le titre de Touvrage que nous publions, exprime 
clairement l'objet que nous avons en vue. La grande 
histoire naturelle Chinoise : Pun-tsao-kang-muh (en 
japonais) Hon-zô-kô-moku ;{C j^ #| g formera la base 
jde notre travail, et nous suivrons, pour la nomenclature 
et la synonymie japonaises, le commentaire du célèbre 
naturaliste japonais 0-no Ran-zan )]n I^ BS iLl sur ce 
même - ouvrage, Hon-zô-kô-môku Kei-mô :4ç i^ #| g 
]gp ^. Nous compléterons notre travail en citant 
plusieurs autres livres tant européens que japonais sur 
l'histoire naturelle de la Chine et du Japon, et en 
relatant les observations recueillies par nous-mêmes 
pendant un séjour de plusieurs années dans ce dernier 
pays. 

A force de persévérance, de soins bien dirigés par 
plusieurs naturalistes, et grâce à l'esprit éclairé et à 
l'aide matérielle du gouvernement néerlandais dans LesHoiun- 
rinde, on est parvenu à connaître déjà beaucoup de f^pioanil!t 
productions industrielles, les ustensiles, les monnaies nais2^a^?êt 
et en grande partie la Flore et la Faune du Japon. re"naturèiie 
L'île de Désima, près Nagasaki, où THUNBERG(t) établis- **"'*ï~"- 

(1) Thmberg Flora japonica Upsiae 1784. Praef. p. XV, 
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sait déjà, en 1775, une petite école de médecine et 
d'histoire naturelle, Taneienne Désima, disons-nous a 
été le foyer d'où nos premières connaissances dans 
l'histoire naturelle du Japon ont rayonné dans toutes les 
directions, surtout après que Von Siebold, Blomhoff, 
BiîRGER et plusieurs autres collectionneurs hollandais 
eurent envoyé leurs riches matériaux au musée de 
Leide, et après que plusieurs botanistes et zoologues, 
comme de Yriese, Blume, Zuggarini, Miquel, Temmink, 
ScHLEGEL, DE Haan, et autrcs eurent décrit et déterminé 
les matériaux recueillis. 

Les Portugais, quoiqu'ils aient été admis librement 
dès le début dans toutes les parties de l'empire, ont 
laissé très-peu de traces de recherches scientifiques sur 
rhistoire naturelle du Japon ; d'un autre côté le fana- 
tisme religieux des missions fut la cause de l'expulsion 
des Européens eh 1639 ; un petit nombre de Hollandais 
seulement purent rester dans le pays, mais ils furent 
obligés de demeurer à Désiraa. Après l'ouverture de 
plusieurs ports japonais au commerce étranger (1854), 
et pendant les années suivantes, des savants et collection- 
neurs américains ( Asagray ), russes ( Maximowicz ), 
anglais (Hooker), français (Franchet et Savatîer) et 
hollandais (Miquel, Sùringar) ont dignement contribué 
à l'avancement de nos connaissances dans l'histoire 
naturelle du Japon, de telle sorte que nous pouvons 
h F^n^du ^^^® 9"^ '^ ¥\ove et la Faune du Japon sont en ce 
de^r al^z niomenl déjà mieux connues que celles de plusieurs 

bien connues contréCS CU EurOpC. 

Les Miné- Quaut aux minéraux du Japon, nos connaissances 

raux du Ja- * , 

pon ne sont sout eucoro bicu restreintes, aucun traité n'ayant été 

pas encore ** 

décrits. publié jusqu'ici sur cette partie importante. Voilà 
pourquoi nous nous sommes occupé de cette branche 
avec un soin tout particulier, et voulons donner la 
description de tous les minéraux qui se trouvent dans 
notre collection, ou sur lesquels nous avons obtenu des 
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données p^ëci8é8. Bien que loin d'être encore aussi 
complète que nous le souhaiterions, la partie inorgani* 
que ou minéralogique de notre ouvrage comprendra 
du moins les produits principaux du règne minéral. 

Il s'en faut de beaucoup que nos connaissances de 
la nature du vaste Empire de la Chine soient aussi 
étendues que celles que nous avons actuellement sur le 
Japon. Ce sont les missionnaires de la compagnie de ,i^na?j^ 
Jésus qui nous ont donné les premières notions sur cet JlJere^dft 
immense pays, tandis que de leur coté les Ambassades ch^e"/® ^ 
de la Compagnie Orientale des Provinces Unies près 
l'Empereur de la Chine publiaient également des 
observations intéressantes sur son histoire naturelle. 
Ensuite plusieurs naturalistes et voyageurs, comme 
OsBECK (1757), Reeves, Loureiro (2790), Bunge (1830), 
SwiNHOE (1860), Hebder et Regel (1861), Williams 
(1860), Maximovicz (1859), Bentham (1861), von 
Richthofen (1869), etc., ont contribué d'une manière 
considérable à élargir le cercle de nos connaissances 
sur l'histoire naturelle chinoise. 

Les produits du règne végétal dont on fait un certain 
usage en Chine et au Japon sont excessivement 
nombreux. Le système utilitariste de la philosophie 
chinoise a attribué des propriétés utiles à presque tous 
les produits de la nature, selon la théorie : <l que tout 
est créé pour servir à U homme. » De là vient que tous 
les ouvrages chinois et en grande partie aussi les livres utendan- 
japonais, traitant de Thistoire naturelle, sont écrits à SL^i^^cl^ 
un point de vue éminemment pratique; de là vient rwstoirena- 
aussi que le règne végétal est en général beaucoup chînt et au 
mieux étudié chez les deux peuples que le règne *'^' 
animal et minéral, car c'est du règne végétal que l'on 
obtient principalement la nourriture, les matières 
textiles, les bois de charpente, et un nombre infini 
de substances médicales. Les animaux qui leur servent 
de nourriture, comme un grand nombre de poissons, 
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de eraitaeées, inolliuqaes etc. sont gtoéraileiiieiit les 
mien eonniis et les mieux décrits dans lenrs ouvrages. 
Quant aux minéraux, c'est à peine s'il existe sur celte 
science quelques écrits d'une certaine valeur. 

Bien que l'on trouve une foule d'ouvrages illustrés 
sur les plantas, et que l'on ait déjà commencé au Japon 
à publier des Flores descriptives assez complètes, ceux 
qui ont traité ces matières semblent avoir négligé tout 
à lait l'élude des produits du règne minéral. La faute 
en est évidemment à leur défaut de connaissances en 
chimie. Ils n'ont pas la moindre idée de la composition 
chimique des minéraux. Aussi le discernement, qui 
est relativement assez développé chez eux, quand ils 
traitent des animaux ou des végétaux, semble leur 
manquer presque totalement^ quand il s'agit des miné- 
raux. Dans leurs ouvrages d'histoire naturelle générale, 
la minéralogie est toujours sacrifiée. On n'y trouve 
qu'une Irès-petile partie consacrée aux minéraux, et le 
livre le plus complet ne donne la description que 
d'environ 150 espèces, parmi lesquelles plusieurs 
Goût des pétrifications. Ce sont spécialement les curiosités et les 
les carionités phénomcncs de la nature qui ont beaucoup d attrait pour 
eux ; leurs petites collections de minéraux, de coquilles, 
d'insectes ou d'autres animaux contiennent toujours 
quelques exemplaires de formes bizarres et anormales 
par leurs dimensions minimes ou monstrueuses. 

En Chine, on ne peut pas encore parler de l'avène- 
ment d'une science de la nature libre et pure , 
parcequ'on ne la cultive que dans un but essentielle- 
État iiatum- ment pratique. L'avancement des sciences naturelles en 

nalre des * * 

MdMieef en Eufope dcpuis Ic sicclc dernier n a que très-faiblement 
influé sur l'état des connaissances chez cette nation, de 
sorte que ses connaissances scientifiques ne diffèrent 
pas d'une manière sensible du tableau que Yon Siebold 
a donné de l'histoire naturelle chez les Japonais, il y a 
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cinquante ans (1). Au Japon au contraire, on peutj.^^^Jf 
constater, surtout en botanique, un avancement marqué {^;;f i^'i/JJ,: 
à la même époque. Plusieurs naturalistes japonais, J^-jj^^j^'^j 
initiés plus ou moins, depuis le commencement du siècle ^^^^^^ 
actuel^ aux sciences de TOuest par l'intermédiaire des 
livres et des médecins hollandais, grâce à Tinlroduction 
d'ouvrages hollandais et aux enseignements de médecine 
de cette nation, sont entrés et ont marché déjà dans 
la bonne voie. Tels sont par exemple les naturalistes et 
botanistes Ono Ranzan , Midzutani Hobun , Iwasaki- 
TsuNEMASA, Ynuha-Chojun, Ito Keiské et bien d'autres 
qui se sont tous plus ou moins pénétrés de l'esprit 
des sciences occidentales. 

Les Japonais ont surpassé de beaucoup en botanique 
leurs anciens maîtres, les Chinois, témoin les nouvelles 
flores du Japon selon le système de Linné. On cherchera 
en vain chez les Chinois comtemporains des livresr 
d'une valeur scientifique aussi réelle. À Von Siebold 
appartient, pour une grande part, l'honneur d'avoir 
mis en mouvement cet esprit de progrès, en fondant 
la société botanique d'Owari, avec l'aide de plusieurs 
de ses amis et élèves japonais ; d'un autre côté l'en- 
seignement des sciences et de la médecine par les 
Hollandais à Nagasaki, depuis l'an 1856, et la réforme 
louable de l'instruction publique au Japon dans les 
derniers temps, ont contribué beaucoup aussi au 
progrès des sciences Européennes parmi les Japonais. 

Après avoir tracé ainsi brièvement l'état actuel de 
l'histoire naturelle chez les Chinois et les Japonais, 
nous allons faire ressortir l'influence remarquable que 
le voisinage de la Chine a exercé sur le développement 
scientifique et social du Japon. Des faits historiques, ^^JJ^**5^: 
ayant rapport aux anciennes relations entre ces deux ^"u^^aciS- 
pàys, nous apprendront que la Chine, aussi bien que ^ î.®?®'^ 

(1) Ph. Pr. de Siebold, De historiae naturalis in Japonia Statu. 
Wirceburgi. 1826. 
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la Corée, a puissamment aidé aux progrès scientifiques, 
philosophiques» techniques et religieux des Japonais. 
Quelques Japonais croient, que bien avant Jinmu 
«w.^^'^Tenno (660 ans avant rère cl) rélienne) la littérature 
était déjà connue au Japon ; mais cela est peu proba* 
ble, car on trouve à chaque instant la preuve dans les 
chroniques chinoises, que les Chinois du deuxième siècle 
avant Jésus-Christ considéraient les Japonais comme des 
€ sauvages. > C'est un fait incontestable que la vieille 
civilisation des Chinois est, de deux mille ans an 
moins, antérieure au développement du Japon. Pour 
nous la question, si difficile à trancher, de l'origine 
des Japonais est de peu d'importance ; nous pouvons 
donc croire avec Von Siebold (1), que plusieurs tribus 
de € Dats > (ancienne Tartarie) ont émigré vers le 
Japon ; nous pouvons, avec Malte-Brun et d'autres au« 
teurs» considérer les Japonais comme Autochthones ou 
Aborigènes (2). Il nous serait même permis d'adhérer 
à l'étrange et presque ridicule hypothèse du pieux 
Kâempfer (3), qui fait venir les Japonais de Babel au 
Japon ; nous pouvons enfin penser avec Thunberg (4) 
que les habitants de cet archipel doivent leur origine 
aux Chinois. Ce qui est certain^ c'est que, jusqu'au 
temps de Jinmu Tenno, les Japonais formaient diffé- 
rentes tribus^ vivant de la chasse, et que l'esprit éclairé 
du premier Empereur réunit et civilisa peu à peu. 
Contemporain du fondateur de l'ancien empire Romain 
et de Psammétik en Egypte, Jinmu créa dans l'ancien 
Yamato les rudiments d'une nation organisée. Que 
JiNHU Tenno ne soit pas . un aborigène, mais plutôt 

(i) Siebold, Verhandeling over de afkomst der Japanners. Verh. 
van het Batav. genoolschap (Transactions de la Société de Batavia, 
4831.) 

(2) Malte-Brun. Précis de la géographie universelle. Tome 
II!, p. 458. 

(3) Kâempfer. Histoire du Japon. 1 vol. Chap. VI. 

(i) Thunberg. Voyage au Japon, traduit par Langlès. Paris, 
1796. Tome II. p. 97. 
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d'origine tartare, ce fait, bien que non prouvé, nous 
paraît néanmoins trés-probabie. 

A partir de cette époque, les progrès des Japonais 
leur viennent de la Chine, soit direclement, soit par 
la Corée. On ne sait pas au juste à quelle date eurent 
lieu les premières relations des Japonais avec les Chinois. 
Les chroniques japonaises NippofHhdai''idU'ran{\) et 
Wa-nen-ftet parlent d'un médecin chinois Jo-fuku, qui ^U^SiiS; 
vint au Japon en Tan 219 avant Jésus-Christ, sous le Jjj^^j^^^ 
règne du Mikado Korei, avec beaucoup d'autres colons 
chinois,' et débarqua à Kumano, dans la province de 
Kii. On dit que ae Jofdku vint au Japon par l'ordre de 
l'empereur chinois Sghi-hoang-ti, pour y chercher 
l'herbe d'immortalité ; mais il est permis de douter de 
Taulhenticité de cette histoire, que le professeur 
Hoffmann de Leyde considère comme un mythe. Néan» 
moins les Japonais ont dédié, à Kumano, un temple 
à ce pionnier légendaire de leur ancienne civilisation. 
Ce qui donne lieu de croire que dans ces temps reculés 
plusieurs colons chinois vinrent s'établir à Kumano, 
c'est qu'on a trouvé souvent des anciennes sapèques 
chinoises, en y creusant des tombeaux. Ces pièces de 
monnaie en bronze portent l'inscription Han-riyOj et 
ont été fondues en Chine, sous le règne de l'empereur 
chinois Sghi-hoan-ti. à part la légende de Jofuku^ 
on trouve dans les chroniques très-peu d'autres récits 
concernant le premier contact des Japonais avec les 
Chinois. Quelques unes mentionnent l'arrivée au 
Japon de colons Coréens qui faisaient le trajet d'un 
port au sud-est de la Corée, appelé Fu-san-kai 
jusqu'à Tsushima, de là à Iki-shima et de cette île c.\e\liJii 
à plusieurs ports de l'île de Kiu-siu. En l'an 27 ÎS'^*^ 
afvant Jésus-Christ, un Coréen envoyé de Sinra (ancien tiondeJ^' 
royaume de Corée) vint au Japon et présenta au ^nUonVÔril 
Mikado Suinin différents . objets précieux. La suite Stintrod^ 

I - de la Corée 

(I) Archives da Nippon T. VU. p. 107. . ™ *'^' 
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de cet ambassadeur fonda au Japon la première cor- 
poration de fabricants de porcelaine. Les relations 
cjpr^^ avec la Corée devinrent hostiles en l'an 200 de notre 
Erèrée*^*^ ère ; Timpératrice Jingo-Kwogu livre alors la première 
bataille en Corée. Presqu'un siècle plus tard, en Tan 
284 de l'ère chrétienne, le fils d'un roi de Corée, le 
E<^!Si- P^'"^^ Atogi, apporta au Japon les premières notions 
ScSitodS? ^^ littérature chinoise (1) ; et l'année suivante (285) 
un philosophe chinois, Wang-Sghien (en japonais 
Wa-ni), fut envoyé au Japon pour y enseigner l'écriture 
chinoise. Il y apporta les livres de Confucius, appelés 
Rongo (en chinois Lun-yu) et le célèbre « livre des 
mille proverbes » appelé Tsian-dsic-ioen. C'est lui 
qui fut le vrai fondateur de la science au Japon et 
qui développa le premier la philosophie morale du 
grand philosophe chinois dans le pays du soleil levant. 

dedn*'céiSre ^^ ^^^ ^^ ^^^ ^®^'^ au Japou uu médccin chinois deSinra 
chinois. pour guérir le Mikado In-kio. Il réussit heureusement 

dans sa mission, et fut comblé de présents. 
mindu5tri0 L'industrie de la soie fut introduite au Japon 

do la soie. « 

par des colons chinois en l'année 463. En l'an /i68, 
des ouvriers chinois bâtirent au Japon la première 
maison à étage. Un roi de Corée envoyait en 543 

bouwoie Ui- ^^^ boussole et en faisait répandre l'usage au Japon ; 

''^ol^on*" mais ce fut principalement après l'introduction du 
Bouddhisme que les arts et les sciences pénétrèrent 
au Japon par l'entremise d'un grand nombre de prêtres 
et de docteurs. On dit qu'en l'an 540 le nombre 
des familles chinoises au Japon était déjà de 7,053. 
552. Lare- La religiou bouddhique fut apportée de Tlnde en 

dSf^eintroI Chine, de 58 à 75 ans après Jésus-Christ; en l'an 372 

pon. "" *" elle se répandit en Corée, et des prêtres bouddhiques 
de ce dernier pays l'introduisirent au* Japon en 
l'année 552 (2), sous le règne de l'Empereur Kin- 

(1) Archives du Nippon T. VII, p. III. 

(2) Archives du Nippon. T. Vil. p. 121, tiré de la chronique 
japonaise Nippon-ki. 
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mei-Tennô. Ce ne fut cependant qu'en 584 que le 
Bouddhisme commença à se consolider au Japon, 
grâce au3^ efforts et au zèle du prince impérial Sho- 
TOKU-DAi-SHi neveu du Mikado Bitatsu. £q 579 il avait 
fondé déjà neuf temples bouddhiques. Alors bon nombre 
d'artistes, d'ouvriers et de médecins accompagnèrent 
les prêtres bouddhiques dans leurs voyages au Japon. 
Au septième siècle, des Japonais commencèrent 
à voyager à l'étranger pour y apprendre la méde- 
cine, les arts et les sciences. C'est ainsi qu'ONo- 
nO'Imoko fut envoyé en 643, comme ambassadeur 
japonais à la Cour de Chine. Un prêtre Coréen,. 
KuwAN-KïN de Petsi importa en 602, la chronologie et tr^iie.^*" 
l'astronomie au Japon; un autre prêtre Coréen, 
lAN-TiCHiNG de Kaoli, introduisit en 610 la fabrica- 
tion du papier et de l'encre de Chine, industrie qui eio.Manu- 

r à. • ' «i**i ir '^ facture de pa- 

fut energiquement favorisée par le fameux pnnce- pier&dencre 
prêtre Sho-tokij-dai-shi (1). Jusqu'à ce moment les **® ^*'"*®* 
Japonais s'étaient servis, pour écrire^ de tissus de 
soie et de chanvre. Le même prêtre fit construire le 
premier moulin à bras en pierre, tel qu'il est encore 
en usage sous le nom japonais de Hikûusu (2). En 
639, plusieurs Japonais, qui avaient étudié en Chine, 
retournent au Japon, et en 654 une autre expédition, 
comprenant plusieurs prêtres bouddhiques et méde- 
cins, fait voile pour la Chine, à bord de deux 
navires, afin d'y étudier la religion et la médecine. 
Les Chinois importent en 660 des horloges à eau 
(clepsydres) et' se rendent de plus en plus au Japon, 
où l'on s'occupe avec ardeur des nouveautés importées 
par les habitants du Céleste-Empire. La poésie, selon 
le style chinois, commence à se développer sous le 
règne des Empereurs Ten-chi et Ten-mu (662-686) et ecî-eie. 
rimprimerie, introduite de la Chine, fournit le premier 

(1) Archives du Nippon T. VII. p. 126. 

(2) Ibidem p. 127.— 
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^^^^j.^^ livre imprimé au Japon en 673. On continue à s'ap- 
au jl'^^n'^ pliquer avec ardeur aux études chinoises en religfion, 
en littérature et. en science. Favorisés par la religion 
bdnddhique^les arts et les sciences font leur chemin au 
Japon, etpeu h peu les chasseurs et les pécheurs nomades 
de l'ancien Yamato se transforment en paysans simples 
et tranquilles avec des domiciles fixes et sédentaires* 
h*draun**"M ^^ ®^^ ^^ introduit les roues hydrauliques (moulins 
et forge». ^ cau) ct Ics forgcs, sclou le modèle chinois, et en 
vSS'cStS^^^ on découvre l'huile de pétrole dans la province 
k\t£^^^ de Yechigo. Vers cette époque on commençait à s'oc- 
cuper au Japon des procédés métallurgiques et de 
l'art monétaire, après en avoir reçu de la Chine les 
j^^;ij»»^ premières notions. En l'année 708 de l'ère chrétienne, 
Première ja première pièce de monnaie de bronze, appelée 
brome. Wa-do-kaï-zeni fut fondue d'après le modèle de la 
monnaie chinoise, qui, jusqu'à ce moment, était seule en 
coSïîrte^ circulation dans quelques endroits du Japon,' bien que 
J'jrgeni au jans d'autrcs parties de l'archipel, il n'existât encore 
qu'un commerce d'échange. Cet événement fut im- 
mortalisé dans l'histoire japonaise par l'institution 
du Wa-do-nengo (période de la monnaie de cuivre 
japonaise), 708-714, nom sous lequel on désigne le 
règne du Mikado Genmai (1). 

Bien que l'or et l'argent fussent connus des Chinois 

depuis les temps les plus reculés, le premier or ja* 

749. Dé- ponais fut trouvé et fondu en l'an 749 de notre ère, 

couverte de, . ^. . n r /%rm » r^m 

l'or au Ja- et le premier argent japonais en Tannée, 674. C est 

^^' un fait remarquable que la découverte de ces deux 

métaux précieux, qui étaient connus des Egyptiens, 

des Chinois et des anciens Grecs, et dont Moïse et 

Homère parlent déjà d'une manière distincte, n'ait pas 

été faite au Japon à une époque plus reculée. 

700. ucré- L'usage de la crémation est introduit au Japon en 

îîpôn? *" 700 par les prêtres de quelques sectes bouddhiques ; 

(1) Hoffmann: Wa-nen-keï ou chronique du Japon, traduit 
de Torigmal dans le Nippon Archiv., p. 41. 
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le prêtre To-sho fat le . premier au Japon que l'on 
brûla après sa mort. 

Plusieurs livres classiques commençaient à être pu- 
bliés vers ta même époque/ comme en 713 le Furtchhi ou 
histoire naturelle des provinces, et en 720 la chronique 78o. on 
japonaise Nippon-kiy que Ton a continuée plus tard. En ^dhro?!^ 
725 nous voyons s'ériger une Académie de la langue et de *^r a^- 
la littérature chinoises pour l'éducation des interprêtes, imLt^ 
et en l'année 730^ la pi'emiére pharmacie, appelée 73o.''f^ 
Se-yaku-in^ est fondée à l'usage de tout le monde(l). m<^^ 
En même temps, la médecine Chinoise est professée 
et vulgarisée. Plusieurs livres sur l'histoire naturelle 
et la médecine chinoise sont commentés au Japon. 
En l'an 808 un médecin célèbre japonais, Hirosada, 808. Grand 
de la province d'Idzumo, publie un traité sur la matière T'^uère^ 
médicale en cent volumes, appelé Dai-do-rui-ju et/jï^îîti 
peu de temps après, en 825, les premiers hôpitaux ^"àas. Le, 
sont fondés (2).. Le commerce avec la Chine, surtout ^^^!""^ 
en médecines ou en drogues, devient plus actif à partir 
de 1066 et s'est conservé de même jusqu'à nos jours. 1008.0001. 
Plusieurs plantes pharmaceutiques, usitées dans la°*S[*chiiT 
médecine chinoise et japonaise, viennent mieux au^îj^. ^^ 
Japon qu'en Chine, tandis que c'est l'inverse pour 
beaucoup d'autres. Aussi y a-t-il eu toujours, depuis 
ce temps, entre les deux pays, un échange de produits 
médicinaux, et les commerçants chinois à Nagasaki 
se sont-ils occupés avec beaucoup de soin de ce com- 
merce. En l^an 1080, il y avait au Japon un médecin loso. 
fort célèbre, Masétada, de la province de Taraba, qui, TÎmba^ià. 
comme un autre Boerhaave, avait une telle réputation, 
que le roi de Kaoli (Corée) le pria instamment de venir 
à sa cour (3). L'empereur Shira-kav^a ne voulut pas 

(1) Hoffmann. Wa-nen-kei, p. 42. 
{2) Hoffmann ibidem, p. 46. 

(3) Hoffmann in Nippon Archîv., T. Vil. p. 137 (Extr. du 
iV^^(m-(MlaHtc*f-ran/ 
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cependant loi en donner la permission, et MASiTÀDA 

1150-1180. resta dans son pays. Il est incontestable que les pro- 

Tempï^d'aî- grès. dcs Japonais pendant les huitième et neuvième 

'^lU'l^ement^ sièclcs furcut réellement surprenants ; .mais le mou- 

P^SS^^dvl- vement ne larda pas à s'arrêter, et même à rétrogra- 

der par suite des révolutions politiques, des querelles 

religieuses entre les prêtres des différentes sectes 

bouddhiques^ et surtout des hostilités entre les deux 

grandes familles de Taira ( Hei ) et Minamoto (Gen), 

qui durèrent pendant la deuxième, moitié du douzième 

siècle, et ne finirent qu'avec la destruction presque 

1186. Eia- complète de la famille Taira, pour aboutir à la création 

la domination du Shoqunat (CU 1186) par MiNAMOTO-NO-YORITOMO. 

des Shogun "^ ^ ' ^ 

pw- YoTxto- jj convient toutefois de ne point passer sous silence 

le nom du Japonais Katoshiro-Uyémon, qui dans ces 

temps de guerres civiles, s'était rendu en Chine, pour 

y apprendre à fond tous les secrets de la fabrication 

jj2iijper-de la porcelaine. De retour dans son pays en 1211, 

mentdeiafa- il perfectionna l'art céramique à tel point que les 

bncation de *^ • * 

ï* p^^ceia^ porcelaines du .lapon devinrent recherchées même 

ro uyémon. en Chine. C'est lui qui a fait de la fabrication de la 

porcelaine une industrie vraiment nationale au Japon. 

De sanglantes guerres civiles, motivées par les 
querelles de succession au Shogunat ou par l'an- 
tagonisme religieux entre les adhérents de la vieille 
doctrine des Kami (Shintoïstes) et de Confucius et les 
partisans du Bouddhisme, arrêtèrent de nouveau, par 
intervalles, les progrès des arts et des sciences, à 
1274. In- l'exception de l'art militaire. L'invasion des Mongols 

MoTgoh/*' en 1274, sous Kublai-Kahn, fut heureusement détour- 
née, grâce à une tempête et à la bravoure des 
guerriers du Japon. Malgré la prépondérance des 
idées militaires et de l'esprit de conquête qui domi- 
naient alors, on est heureux de pouvoir constater de 
nouveaux progrès dans la poésie et la littérature. 

lip^ail*^* En 1303 paraissent les poésies lyriques Shiti'gO'Zm 
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Waka-shu, et en 1313 se publie la collection de 
poèmes Tama-ha-fUhatsumé. Trois ansplae tard, en 
131 69 s'ouvre à Kana-savxif province de Kaga, une 
bibliothèque restée célèbre, et l'aimée 1320 voit éclore buothè^ l 
les poèmes lyriques ShokU'Zen'tsai. 

De nouvelles luttes sanglantes fatales à la royauté 
viennent troubler le Japon en 1331, etont pour résultat 
la destruction de la maison Ho-jô et Tavènement de la 
dynastie taïcounale d'AsHiKAGA ( 1338). Une série de Le^gJ^^-^^ 
SIX empereurs (Mikados) occupent par l'usurpation ^^j^jl^ 
le trône impérial à Kiyoto^ (1336—1392) sous le nom ^""i^^^^ 
de cour du Nord ou Hokurchô, tandis que la vraie ^""ç^^^ 
dynastie est obligée de s'enfuir à Yoshino, dans la ^^ 
province de Yamato, et y établit la Cour du Sud ou 
Nan-chô. 

Les relations avec la Cbine^ qui avaient été interrom- 
pues sous la dynastie des Mongols, furent rétablies 
sous la dynastie Ming ; des ambassadeurs japonais 
furent envoyés en Chine en 1403 ; les relations avec 
la Corée furent également reprises à cette époque. On 
ne trouve plus que très-peu de renseignements sur 
les progrès des sciences. Quant aux arts, on mentionne 
le retour d'un peintre célèbre, Setsu shu, (1469), qui ^*^:^^ 
avait été envoyé en Chine afin d'y faire ses études, scuushu. ' 

Vers le milieu du seizième siècle le Japon est is42. i>é. 

cotivfirlfi dix 

découvert par les Portugais. Ils se sont immortalisés Japon paries 

Portutrais. 

dans l'histoire japonaise par l'introduction au Japon introduction 

"^ * *^ « '^ des fusils et 

du catholicisme et des fusils et autres armes à d'autres ar- 

mes à feu* 

feu. François Xavier (1549), et après lui un grand 
nombre de prêtres Portugais et Espagnols convertissent 
des milliers de Japonais au christianisme et fondent 
partout au Japon des églises catholiques. Malheureuse- • 

ment ces missionnaires, faisant tout le contraire de ce 
que leurs collègues avaient fait en Chine, n'ont que bien 
peu contribué à l'avancement des arts et des sciences 
m Japon ; autant par leurs intrigues exclusivement 
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politiques, et leur zèle mal eateoda que pir Inn 
querelles coostantes avec les préires booddlûqoes, 
ils mécooteotèreot le gouveroemeiit japraais .i ce 
point que le christianisme fui sévèrement défenda el 
que tous les Européens furent chassés du pays (i639), 
sauf un petit nombre de Hollandais qui purent 
ism Gva- d^o^ïirer à Désima. 

SLioètesdi Pais viennent de nouvelles guerres dviles. Le fomeui 
^^*^*'" et redoutable Nobuhaga^ fils du prince d*Owari, fait la 
conquête de plusieurs provinces et entre vk^rient 
dans la capitale de Kiyoto, ou il s'établit dans le célèbre 
temple Kiyo^midzu (1568). Il élève son favori Mina- 
MOTO-NO-YosHiAKi au laug de Shogun, et commande 
à Ton de ses généraux, Hidéyoshi^ de rester à Kiyoto 
pour la protection du nouveau Shogun. Yoshi-aki 
4573. riD cependant, fatigué de la protection abusive de Nobu- 
ti^d^iUAitol ^^0^7 prend les armes contre lui (1573); mais il est battu 
^'i573-i586. 6t chassé de son trône. Ainsi fiait la dynastie d'AsHiKA- 
G^aS^M- (^^, après avoir duré 235 ans. Nobounaga se fait pro- 
^' clamer Shogun et continue sa carrière belliqueuse* 

Ses généraux Hidéyoshi (Taïko-sama) et Iyéyasu devin- 
rent, comme lui, fameux par leur intrépidité et leur 
génie militaire. 

Celte partie de l'histoire du Japon n'est en réalité 

qu'un tissu d'intrigues et de cruautés. Â une politique 

habile, les usurpateurs joignaient la plus grande féro- 

i587.Kwaiii. cité. Ou infligeait toutes sortes de supplices cruels aux 

mi^^'^yo^ défenseurs de l'ancienne dynastie, arbitrairement 

'^^' qualifiés de rebelles. Toyotomi Hidéyoshi voyant que 

* ces dissensions intestines allaient ruiner le Japon, 

conçut l'idée d'entreprendre la conquête de la Chine et 

^ de la Corée, seul moyen de se débarrasser des princes, 

4592. Guer- dont l'ambitiou. l'envie et la jalousie étaient la cause 

re avec la Go ' u 

de?* rÏÏmf principale de l'état déplorable dans lequel se trouvait 

Japonaise, le Japon. Il altaquÉ^ d'abord la Corée (1592), et y envoya 

de préférence les princes dont il avait le plus ^ cv9\9r 
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dra les projets. Après une première expédition victOf 
rieuse dans la Corée, Hideyoshi en prépara une secon» 
de, (1597) contre la Chine. Cette campagne fut tout is^.Deo. 
d'abord aussi heureuse, mais au moment où il péné- dlu^eTët 
trait sur le territoire Chinois, la mort le surprit et les m^h de m^ 
hostilités eessèrent. Dans toutes ces guerres, la supé- ^s^^ori. 
riorilé des soldats japonais sur leurs anciens maîtres ^u^d'^ 
les Chinois et les Coréens parut évidente, tant sous le i^ "^' 
rapport de la bravoure que sous celui.de la stratégie. 

MiNAMOTO-NO-hEYASu (1603), le Régent infidèle de i603./ye. 
HiDEYORi, fils mineur de Hideyoshi^ s'empara à son *^S^ 
tour du Shogunat, et attaqua en même temps le mal- di^'Sâ. 
heureux Hideyori, qui fut probablement brûlé dans le ^ami. '^"'^ 
château d'Osaka (1615). L'usurpateur mourut peu de 
temps après (1616), laissant un code de lois d'une 
grande valeur et fondant la dynastie de la maison 
Tokugawa, qui s'est conservée jusqu'à la révolution de 
1868. Il avait réussi à rétablir la paix à l'intérieur, et 
après lui on ne trouve plus de guerres civiles que 
dans les derniers temps (1868-69) au moment de 
l'abolition du Shogunat. Cette révolution causée indirec- 
tement par l'arrivée des Américains et des Européens 
fut provoquée par quelques princes du Sud-Ouest, qui i868.Abo. 
replacèrent le pouvoir souverain entre les mains du ^SS**^**^ 
Mikado. Elle aboutit à la destruction du Shogunat en 
1868. 

Ce court résumé de quelques- faits historiques ayant 
rapport au développement des arts et des sciences au 
Japon sera suffisant pour constater la vérité de ces 
paroles de von Siebold, (1) : € Les Hindous et les 
€ Chinois ont été pour les Japonais ce que les Grecs 
c et les Romains on été pour l'Ouest de • l'Europe, 
c c'est-à-dire, les créateurs du langage, des lettres, des 
c arts, des sciences, de la religion et de la politique. > 

Nous allons mentionner maintenant d'une façon 

— r— i l I 11 .... I 

(1) VON ISiÉBOLD.^Geschichie der Entwickelung der Volkscultur 
te. p. 4. 
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aussi brève que possible les ouvrages indigènes les 
plas remarquables sur Thistoire naturelle qui nous 
ont aidé dans la description des produits de la nature. 
Cet aperçu de la littérature indigène sera en même 
temps utile à tous ceux qui veulent commencer à s'ins* 
truire sur celte matière. 

Selon les chroniques chinoises, 'c'est l'empereur my- 
prendères thologique Chin-nung jfljf J^, quo l'on dit avoir existé 
œs^hUtoi' vers Tan 3214 avant rère chrétienne, qui apprit au 
éten"méded^ peuple à scm'er les cinq sortes de grains (Go-koku) et 
Cbinou. qui découvrit en un seul jour soixante-dix herbes mé- 
dicinales et utiles. On lui attribue aussi Tinvenlion 
des outils nécessaires à l'agriculture, et la fabrication 
du sel au moyen de l'eau de mer. Il enseigna le 
premier, dit-on, la manière de rendre la santé aux 
malades. 

L'Empereur suivant, Hoang-ti, tout aussi légen- 
daire, ( que l'on dit avoir existé en l'an 2637 avant 
notre ère), aurait inventé les matières tinctoriales, la 
musique, les instruments à piler le riz, les fourneaux 
et fournaises, la monnaie, les navires et une foule 
d'autres choses utiles. Il ordonna à trois médecins de 
Le uvroié- déterminer les qualités médicinales de plusieurs subs- 

^ndaireiVu- /» i r . i . , i. 

ei-king de tances, afin de réunir et de consigner dans un livre, 
écrit au moyen de signes ou ligures, toutes les con- 
naissances ainsi acquises. On a appelé ce livre iVuet- 
king et on le regarde en Chine comme l'ouvrage le 
plus ancien sur les sciences et la médecine. Cependant 
personne n'a vu l'original, et nous même, après des re- 
cherches maintes fois répétées, nous n'avons obtenu que 
des renseignements bien vagues sur le Nuei-king. On 
croit généralement en Chine que le traité de médecine 
écrit par Wan-ping dans le S^^ siècle est une 
r^éditioa commentée du Hoang-ti Nuei-king, ou livre 
traditionnel et légendaire qui serait perdu. Quoique 
cette raison empêche d'admettre l'authenticité da 
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Nuei-king^ nous pouvons en conclure du moins que 
certaines règles» certaines traditions de médecine et 
d'histoire naturelle ont été transmises en Chine de 
bouche en bouche depuis les temps les plus reculés. 
Les deux empereurs Chin-nuno et Hoang-ti sont consi* 
dérés par les Chinois comme les pères de la médecine 
et de l'histoire naturelle (i^. 

Sous la cinquième dynastie Han (300 années environ A.-ouvra. 
avant notre ère) parut Touvrage de Luh-pien sur^nVsioire* 
l'histoire naturelle : ce livre contenait en même temps nérX ^ 
un traité de matière médicale. Un peu plus tard Li- 
Tang-ghi publia un autre ouvrage du même genre. 

Les Herbiers de Hwa-to et de Wang-shu sont égale- , ï^* ^^ 

° tsaou, ou an- 

ment assez connus en Chine. (2) Tous ces livres jj^j^ ^^^^ 
portent le nom générique de Pun-tsaou ou Pentsao cw"e. 
7^ ^, en Japonais Honzo c'est-à-dire Origine des 
plantes ou Herbiers. 

Au milieu du seizième siècle, il y avait déjà en Chine 
trente-neuf ouvrages différents sur les produits de la 
nature, qui tous peuvent être d'une certaine utilité, soit 
en médecine, soit pour les usages journaliers de la vie. 
Il serait superflu de donner ici la nomenclature de 
tous ces anciens herbiers, parce qu'ils n'ont aujour- 
d'hui que peu de valeur, même aut yeux des Chinois 
qui estiment fort cependant tout ce qui est vieux. La 
cause réelle de l'abandon relatif où ils sont tombés 
est la grande supériorité du traité d'histoire naturelle 
et de matière médicale de Li-shi-Chin sur tous ceux 
qui ont été publiés antérieurement. Ce livre classique Le pun- 
qui nous a servi de base pour nos travaux, porte le mûTdï^it 

thi-chin. — 



1596. 



(1) Cf. Dr 0. Dappbr.— Gesandtschappen der Nederlanders 
naar Ghina^ Amsterdam, 1670 p. 434. 

DuHÂLDE. — Description géographique, historique, etc. de la 
Chine, La Haye 1736, Vol. L p. 269. 

(2) C. f. Duhalde, tome III , page 543, énumeration de tous les 
herbiers au nombre de 40 qui ont paru en Chine jusqu'au milieu 
du 17me siècle. 
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nom de Pun-ts'aou kang-mûhii) ;$: 1^ M S c'est- 
i-dife Manuel de Botanique on Herbier, Ge mot Japo- 
nais est Han-zO'IuHnoku} ; c'est une vaste compilatioa 
faite par le célèbre Lihshi-Chin ^ ^ i|^ né à Ki-cho 
tu j^, ville située sur la rive droite de la rivière 
Yanglsze, dans l'Est de la Province d'à Hapeh, en 
Chine. L'ouvrage fut écrit d'après les ordres de l'Em- 
pereur KiA-TsiNG qui vivait au milieu du seizième 
siècle. L'auteur y travaillait depuis quarante ans 
quand la mort le surprit : son fils l'acheva et le pré- 
senta en 1596 à l'Empereur Wan-Lih de la dynastie 
de Ming. 

Plus de huit cents ouvrages d'auteurs chinois sur la 
médecine et l'histoire naturelle ont servi à cette com- 
pilation. Les traités de matière médicale publiés 
antérieurement différant entre eux d'une façon notable^ 
quant aux effets curalifs attribués aux diverses drogues, 
il en était résulté une grande confusion d'idées et de 
préceptes dans le monde médical. L'Empereur Kia- 
TsiNG fit exécuter ce travail pour qu'il y eut plus 
de précision et d'exactitude dans leurs méthodes. Le 
Puti'Tsaou (Hon-zo), do Li-shiChin, a parfaitement 
atteint son but, car il s'est substitué d'une manière 
presque exclusive à tous les autres ouvrages de ce genre, 
et il est considéré en Chine et au Japon, même de 
nos jours, comme le traité le plus complet d'histoire 
naturelle et de matière médicale. 

Il s'est publié, à différentes reprises, dans quelques 
langues occidentales, certains extraits du Pun-Tsaou. 
DuHALDE dans son ouvrage ( 1. c. Tome III, page 5â9) 
et Daniel Hanbury dans ses tNotes on Chviese Materia 
medica » ont donné un aperçu sommaire de ce livre ; 
mais l'étude de toutes les substances qui y sont men- 
tionnées n'a jamais été entreprise avant nous. 

(0 On récrii aussi Peo-thsao-kaag-mo, Pen-tsao-caDg-oHNi^ 
Pen-isào Rang mô etc 
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La réputation de U-shi-Chin pénétra bientôt au édition ja- 

• * ponaise du 

Japon, et une réédiiion dix Pun'isaourkang'tnûh^ ^^^^ £ 'i'mSh" 
commentaires, fut publiée en 1714 par le médecin p^^j«-J^«- 
japonais Ina-waka-sui ^ ^ p^. L'ouvrage fut quatre 
fois réimprimé «n Chine : la dernière édition date de 
1826 (6°^ année de Taukwang.) Un peu plus tard 
parut également une réédition japonaise, imprimée 
en caractères plus exacts et plus élégants. 

Le nombre des plantes usuelles mentionnées dans 
le livre de Li-shi-Chin est de i096, celui des substan- 
ces diverses est de 1892: sur ce chiffre, 1518 avaient 
déjà été décrites dans des ouvrages antérieurs, de 
telle sorte que l'auteur en a ajouté 374 à celles que 
Ton connaissait. 

L'ouvrage comprend 52 volumes et un allas de 1110 
figures, d'un dessin grossier. On y trouve 16 grandes 
classes et 62 divisions. Les deux premiers volumes 
présentent un aperçu général des différents auteurs 
qui ont écrit sur l'histoire naturelle et la pharmacologie, 
depuis le temps de l'Empereur Chin«Nung jusqu'à Li- 
shi-Chin. Les deux volumes suivants (3 & 4) forment 
un traité général des substances pharmaceutiques; le 
5*»® décrit les eaïuv (43 espèces); le 6™® traite du Feu 
(11 espèces); le 7°^o de la Terre dans .laquelle il ne 
distingue pas moins de 60 espèces. Le 8"^^ volume 
contient les Métaux (28 espèces), et les Pierres pré- 
cieuses (14 espèces). Les volumes 9 et 10 traitent des 
Minéraux, et le 11°^® volume des Pierres salines et des sels. 
Les volumes 12 à 38 renferment la description des 
Herbacées et des arbres : les volumes 39 à 52 traitent 
des produits du règne animal. 

Nous publierons un tableau synoptique du conte- 
nu de cet ouvrage, afin de démontrer que les classifi- 
cations du savant Chinois, bien qu'imparfaites compa- 
rativement à l'état actuel de la science, ne sont pas 
néanmoins sans quelque mérite, car il faut tenir compte 
qu'il a écrit son livre il y a environ trois siècles. 
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Li-shi-Ghin décrit l'origine, la forme et l'histoire 
générale des substances, ainsi que la manière de \eà 
recueillir ou de les fabriquer : il mentionne également 
l'usage de chacune ; il enseigne les procédés qu'il faut 
employer pour leur conservation^ et comment on peut 
les appliquer à différentes maladies. Toutefois, ces 
renseignements utiles se trouvent mêlés à une quan-* 
tité de recelles purement imaginaires et spéculatives, et 
par cela même presque toujours absolument fausses. 
En un mot, à côté d'indications intéressantes^ le livre 
est surchargé d'un fatras soi*'disant scientifique sans 
aucune valeur. Nous verrons plus tard qu'il assigne h 
certaines substances des propriétés très-problématiques 
comme emploi dans l'industrie, la médecine, ou même 
dans les usages journaliers de la vie. Néanmoins on y trou- 
ve la description d'un grand nombre de substances qui 
méritent certainement l'attention. Une traduction com^^ 
plète de ce volumineux ouvrage ne vaudrait pas en 
réalité ce qu'elle coûterait de peine et de travail : 
mais les renseignements exacts qu'il donne sur diffé-* 
rents produits auront toujours une certaine valeur 
tant scientifique que pratique. 
Lecommen- Qu cousidère commc ayant une corrélation directe 

tairejaponais , «^ «, , , • i fi«i 

duPtt«-r«'fl.avec le Pun-Tsaou le grand commentaire du célébré 

ou - kang - 

mûh {Hon- naturaliste Japonais Ono Ranzan >Jn K ffl lll ayant 

%0'k<HmkU' , ^ ... r jS- «/.^ 

*«ï^^*8o*pour litre Hon'ZO'ko-moku-kei'mo :$ jp p| @ BF^* 

L'ouvrage ne fut publié qu'après la mort de son 
auteur, en 1804, par son petit-fils Ono Tsunenori ; 
une seconde édition, revue, corrigée et augmentée 
parut en 1847, sous le titre de Cho-shu-Hon-zo-kch 

mokukd'mo Mi^^^MB^^ V^^ '^^ ^^'^^ 
du même Ono-Tsunénori et d'un collaborateur du nom 
de Te-ken-shi-yeki. 

Le livre de Ranzan donne avec beaucoup d'exactitude 
et de précision les synonymes des nombreux produils 
naturels du Japon décrits dans l'ouvrage Chinois et les 
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lieux d6 leur provenance au Japon. L'auteur se livre 
de tempb en temps à une critique très-rationnelle des 
idées extravagantes du philosophe Chinois, et l'on voit 
déjà chez lui l'esprit d'investigation et la méthode scienti- 
fique des Européens. Mais son travail emprunte surtout 
un grand intérêt aux recherches d'identité et de nomen* 
elature sur les substances mentionnées dans l'ouvrage 
Chinois et sur celles que l'on trouve au Japon. Aussi 
est-il un véritable et très-important trait-d'union entre 
la Flore de la Chine et celle du Japon. Ranzan a 
démontré clairement que la plupart des produits natu- 
rels en usage chez les Chinois existent également au 
Japon. Plusieurs plantes Chinoises qui, dans l'origine, 
ne se trouvaient pas dans ce pays, y ont été importées 
de Chine, et s'y sont aisément acclimatées. Le nombre 
de ces plantes venues de Chine et même des Indes, et 
acclimatées au Japon est plus considérable qu'on ne 
le suppose généralement, et beaucoup d'entre elles, 
classées dans les flores Européennes comme d'origine 
Japonaise, ne le sont en aucune façon. 

L'ouvrage de Raïîzan, que l'on appelle fréquemment OM-nan- 
par abréviation le Ket-mo, comprend 35 volumes ^u^'apon. " 
réunis souvent en trente-et-un. Yon Siebold donne à 
l'auteur, qui est célèbre dans tout le pays, le surnom 
de Linné du Japon^ et c'est justice, car son livre a 
été d'un grand secours à Siebold et à ses collaborateurs 
pour établir leur Flore et leur Faune Japonaises. Il ne 
faut pas le confondre avec un autre ouvrage du même 
Ono Ranzan, intitulé Honzo-kei^mo-mei^sOj que nous 
citerons plus loin dans la nomenclature des diction- 
naires indigènes d'histoire naturelle. 

L'histoire naturelle Japonaise, Yamato-Hon-zo i^ % Hutoîre nt- 
* ^ c'est-à-dire Herbier du Japon, fut publiée en SVaiiS- 
1709, sous le règne de l'Empereur Tozan, par iQ^tmt^. 
médecin Kaibara ^ |^, et renferme un traité des ' 
produits naturels d'origine purement Japonaise. L'on- 
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vrage comprend 16 volumes, et est accompagné d'un 
atlas de figures grossièrement dessinées. Plus tard, un 
supplément en deux volumes lui fut ajouté, et l'ouvrage 
total se compose actuellement de dix-huit parties. 
Les deux premiers volumes contiennent Tintroduction, 
et un aperçu sur les drogues en général : le troisième 
volume décrit l'eau (12 espèces), le feu (10 espèces), 
les métaux, les pierres précieuses, la terre et les mi- 
néraux (en tout 67 espèces). Les volumes 4 à 12 trai- 
tent des produits du règne végétal (860 espèces), et 
les volumes 13 à 16 de ceux du règne animal (414 
espèces). Le supplément décrit encore 106 produits 
végétaux, 88 substances animales et 11 minéraux, de 
sorte que le chiffre total des matières mentionnées et 
étudiées s'élève à 1568. Nous donnerons plus loin un 
tableau Synoptique du contenu de cette histoire natu- 
relle Japonaise. 

Purtio de 

lagrandeen- La grande Encyclopédie sipico-Japonaise Wa-kan- 
^^a-kansm san-sai'dzu-ye ^ SI H ijf; @| #, en cent cinq volu- 
îî^nt traita mes^ est en majeure partie conhacrée à l'histoire natu- 
tureue. "** rellc. Lcs volumes 59, 60 et 61 contiennent la descrip- 
tion des métaux, des pierres précieuses et des miné- 
raux: les volumes 82 à 105 traitent du règne végétal, 
et les volumes 37 à 54 du règne animal. 
B.-Diction. Nous dcvous mentionner aussi les principaux diction* 
c^bXbJhi' naires d'histoire naturelle et de matière médicale. Un 
YhLoiKM- des meilleurs est sans contredit le Butsu-hin-shiki-mei 

«•«'o- <i& S iS 2> par MiDZUTANI HOBUN ( OU MlDZUTANI 

hin-shiki- SuGEROKU 7jC S I& Ta) disciplc d'UNO Ranzan. Cet 

mei, par Mi- * m -^ /- »/^ r 

^eroku'im ^^^Tage, comprenant deux volumes in-12 et un supplé- 
ment également en deux volumes, fut publié en 1809. 
Les noms des produits appartenant à l'histoire naturelle 
sont écrits d'après l'/rom, ou alphabet Japonais. 
uffotHw U^^ Sinlve nomenclature des éléments d'histoire 
fcJ^'Xt naturelle est le Hon'ZO'kei'mo-mei'So :/^j^ ^M^M 
1804.*"'*"" d'ONO Ranzan, publié en 1804 par son petit-fils Ono 
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TsuNÉNOBi. Ce dictionnaire très-répandu se compose 
de sept volumes in-8<>. 

On se sert en outre d'un petit vocabulaire des pro- Le Non- 
duits appartenant à 1 histoire- naturelle Japonaise inii- bho nàr fu- 
tule Hon-zo-wa-met-sho ;i;i^ % £ tj^» publié en deux nirr. 
volumes par Fukaye Tojin (1797). 

Ces dernières années, les Japonais ont commencé à 
écrire de petits vocabulaires de chimie, de minéralogie 
et de médecine Européennes. Il faut convenir que ces 
essais sont loin de valoir les dictionnaires publiés par 
eux, selon la méthode Chinoise, sur la flore et la faune 
du Japon. En 1874, on a imprimé à Yédo un petit vocabuiat- 
livre sous le titre : c Chemical and Mitiéralogical Die- Japo^fg^^r 

• • n f t 1»- mi» r*«- c% é. r* iiiya%ato 

€ ttonnary m Engltsh and Japmese — ^Tokei 2do'*. > Cet Matayatu. - 
ouvrage, qui n'est qu'une compilation faite' par Miyaza- 
to-Masatasu, est rempli d'inexactitudes, tant sous le 
rapport des termes Japonais que sous celui des déno- 
minations Anglaises. Un petit vocabulaire des subslan* vocabuui. 

, . i Pe médical 

ces médicinales Européennes, plus exact, mais moins Angiais-ja - 
complet, a été publié également à lédo en 1874 par ««ru. i874. 
Ito-Uzuru, fils d'Iro Keiske, sous le titre de Yakur 
hin-mei'i. 

Ainsi, que nous L'avons dit plus haut, les ouvrages c. ouvni- 
de minéralogie Chinois et Japonais sont peu nombreux. wn\o^, 
La grande histoire naturelle Chinoise Hon'ZO'kO'tnokUj 
que nous avons citée précédemment, renferme une 
partie consacrée au!c métaux et aux minéraux (vol. 8. 
9 et 10) ; mais comparativement à celle beaucoup plus 
importante et plus détaillée qui lrait,e des végétaux, cette 
partie minéralogique est insignifiante. C'est à peine si 
l'on y trouve mentionnées et décrites 150 substances 
minérales d'espèces différentes. 

Chez Ono-Ranzan, les connaissances en minéralogie Hon-xo- 
sont également bien inférieures à celles qu'il possède mo «le Ran- 
en botanique et en zoologie. Son ouvrage Hon-zo-ko- 
mokvrkei'mOy cité plus haut, est loin d'être complet 
quant aux minéraux utiles qui se trouvent au Japon. 



%an. 
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Le troisième volume du YamaUhhonrzo contient la 
description d'environ 70 substances appartenant aa 
règne minéral. 

jMînAn^ Le traité le plu^ complet de Minéralogie Japonaise 
ly^oxT*^^' ^^* *® Un-kon-shi § ft le c'est-à-dire littéralement : 
c Idées sur l'origine des nuages,» titre un peu poéti- 
que pour une science purement matérielle. Cet ouvrage, 
écrit de 1772 à 1801 par Kino-uji-shoban deYamada, 
province d'Omî, comprend 15 volumes in-8® et est 
illustré de figures. On n'y trouve pas un système 
de classification, mais seulement l'histoire et la des- 
cription de quelques substances minérales. Une grande 
partie est consacrée à l'archéologie et aux antiquités 
Japonaises, telles que les anciens instruments de pierre 
usités au Japon, les flèches à tètes barbelées et à pointes 
de silex, les tètes de lances, les couteaux, les grattoirs 
et les haches de basalte ou de jade, les pierres pré- 
cieuses droites et curvilignes des temps préhistoriques 
(Maga-Tama et Kuda'Tama)^ et les pots de terre cuite 
dans lesquels on trouve ces pierres. (1) Il y est fait 
également mention de plusieurs pierres bizarres par 
leur forme, mais sans la moindre valeur ni le moindre 
intérêt scientifique : tels sont par exemple les petro- 
silex ou les schiefer silicates, arrondis et corrodés par 
l'action de l'eau de telle manière qu'ils aflect3nt la 
forme d'un pied de cheval, d'une pomme de terre, 
d'une tomate ou de quelque autre fruit. Cette partie 
de l'ouvrage qui traite des antiquités préhistoriques 
est certainement fort curieuse : mais à part cela, on 
n'y trouve guères que la description de pierres bizarres, 
monstreuses et qui n'ont d'intérêt pour les Japonais 
eux-mêmes qu'en raison de leur rareté. Il va de soi 
qu'on attribue à ces pierres toutes sortes de vertus 
surnaturelles et de propriétés médicales, conformément 

(1) Siebold a traduit quelques parties de cet ouvrage dans san • 
tude sur les MagchTama (Nippon Archiv Archéologie p. 1 à 8.) 
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an traditions de la philosophie Chinoise qui voit dans 

tout produit de la nature» à la condition qu'il soit rare, 
un remède excellent. 

Un autre livre beaucoup plus récent est le Sekinhinr u seH^ 
san-sho-ko jG & Mf^ ^ ^^ indication des lieux de ko^Tol) 
provenance des diverses espèces de minéraux. Il ne 
comprend que deux volumes in-8<> et donne, en suivant 
l'ordre des provinces au Japon, uoe liste pure et 
simple des noms des minéraux et des localités de 
chaque province où il est possible de les trouver. Rien 
n'y est dit des propriétés physiques ou de la composi- 
tion chimique de ces minéraux. Cet ouvrage est cepen- 
dant considéré par les savants Japonais comme le 
meilleur qui ait été fait chez eux sur la minéralogie, 
ce qui est une preuve éclatante que cette branche de 
l'histoire naturelle est moins avancée dans leur pays 
que celle de la botanique. Il ne se trouve même dans 
le Sekirhin^san-sho-ko aucune classification* de miné- 
raux. Néanmoins il nous a été de quelque utilité en 
raison de ses indications sur les lieux de leur prove- 
nance, et nous a ainsi facilité la recherche d'un certain 
nombre de sujets pour notre collection. 

La grande Encyclopédie, déjà citée plus haut, donne. Les voi. 
comme nous l'avons dit, dans les volumes 59, 60 ei de \ti tsnnde 
61 la description de plusieurs métaux, minéraux etfv^'^-'i^- 
pierres précieuses. yé.) 

Le Ko-san-sei-ran-sm i^ il] H % ^ ou c indication Le Ko-*an- 
c des montagnes qui renferment des minéraux utiles » l^lmellu- 
n'est qu'un petit vocabulaire de quelques pages (in-n'^arja- 
16) dans lequel sont indiqués les gisements des mines ^"' 
de houille, d'argent, de cuivre, d'or, de plomb, de fer, 
de plomb argentifère, de soufre, d'alun, de sulfate de 
cuivre, d'arsenic et de certains minéraux que l'auteur 
considère comme inconuus. Ce petit livre nous a été 
également utile pour nos recherches minéralogiques. 

Une autre nomenclature des mines du Japon, plus 
complète que la précédente, existe dans un petit 
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^]^.JJj»- ouvrage de statistique publié à Yédo en 1871 sous le 

teiTr' dJi^^MÎ- ^^*'® ^^ * Nai-guwairichi'ran ft 51^ — R c'est-à-dire 
008)1871. f Aperçu de ce qu'on peut voir à l'intérieur et à l'ex- 
térieur.» (1) 
Comme maint autre élément de civilisation, les 
jj _j^ connaissances que possèdent les Japonais en roétallur- 
taiiurçie au gie leur sont venues de la Chine, par l'intermédiaire 
de la Corée. Il n'est donc pas étonnant que leur métal- 
lurgie ne diffère pas beaucoup de celle des Chinois, 
et que, comme elle, elle repose sur la routine, sans 
avoir une base scientifique. La chimie comme science 
était inconnue tant aux Chinois qu'aux Japonais. Il est 
vrai que les premiers ont encore de nos jours les idées 
les plus extravagantes sinon les plus absurdes sur les 
transformations de la matière. Dès l'origine, et après de 
longs et patients essais, les Chinois, peuple chercheur 
et positif, trouvèrent les différents procédés qu'ils 
emploient encore pour fondre les fnétaux. Depuis les 
temps les plus reculés, ils ont creusé leurs mines et 
fondu leurs métaux, sans avoir aucune notion des 
éléments les plus simples de la géologie et de la chi- 
mie. Sous ce rapport ils ne diffèrent pas des anciens 
Celtes, Egyptiens, et autres peuples d'Europe qui, dès 
la plus haute antiquité, avaient quelques procédés 
grossiers et primitifs pour fondre les métaux, mais ne 
possédaient pas la moindre connaissance scientifique 
de la matière. La chimie est la plus récente des sciences 
naturelles, et même en Europe, jusqu'au milieu du dix- 
huitième siècle (quand Lavoisier, Scheele et Priestley 
fondèrent la méthode quantitative), les idées les plus ex- 
traordinaires et les plus fausses prévalaient encore à pro- 
pos des changements auxquels la matière se prête. Mais 
les nations occidentales ont largement profilé des décou- 
vertes de la chimie en les appliquant a Tamélioration 

(1) La partie de ce livre qui a trait aux mines a été traduite en 
anglais dans le JapanMail du 6 Août 1873— (Fortnightly), page 
506. 
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des procédés métallurgiques, tandis que lesCliitiois et les 
Japonais n'ont fait aucun progrès dans cette direction. 
Leurs méthodes sont encore les mêmes qu'il y a d«is 
siècles ; de là vient que chez eux la fonte des métaux 
est restée si en arrière des nouveaux procédés occi- 
dentaux.' Cependant, pour être juste, il nous faut recon- 
naître que les procédés employés par les Japonais, 
notamment dans la manipulation du sable aurifère, 
dans la fonte du cuivre etc., sont très-pratiques et 
d'un mérite très-appréciable, attendu qu'ils ne se ser- 
vent pas de machines compliquées, et que l'exploitation 
Je leurs mines n'exige pas de gros capitaux. 

Jusqu'à présent la métallurgie des Japonais n'a été dé- 
crite par aucun auteur. L'ouvrage classique et sans con- 
tredit lé meilleur qui ait jamais été écrit sur le Japon 
(le Nippon-Archiv par von Siebold) n'a pas été 
terminé et ne contient que peu de chose sur ce sujet, 
tandis que Y Histoire du Japon de Kaempfer ne contient 
que quelques passages insignifiants, qui souvent sont 
touf-à-fait erronés (1). 

Les traités japonais sur la Métallurgie sont en très-petit 
nombre. Le meilleur ouvrage qu'ils possèdent est une 
édition japonaise d'un ancien traité chinois en techno- xcchnoio- 
logie, intitulé : Thien-kong'khai'Wou 3c X ^ ^ en ^r^n_fo-kat 
japonais Ten-ko-kai-buisu. Ce livre écrit par l'auteur ^^*"''^^'* 
chinois So-wosei 5^ J^ M> ^^ publié en Chine pour la 
seconde fois en 1637, a été réédité au Japon en 1771 
par le japonais Kan-to ^ |f . Il se compose de neuf 
volumes, et contient beaucoup de renseignements utiles 
et intéressants sur les arts et les manufactures des 
Chinois. M^ Stanislas Julien (2) et son collaborateur 

(1) Par exemple: p. 81, cranlimoine manque absolument». 
(Les minerais d'antimoine sont très-abondants dans ce pays). 
D'après Kaempfer c le plomb n'existe pas au Japon,» tandis que 
les minerais de plomb se trouvent à profusion. 

(2) Stan, Julien et Champion, Industries anciennes et modernes 
de l'empire chinois. (Paris. Lacroix. 1869 1 vol. in-8o.) 
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W Paul champion nous ont fait connallre déjà beau- 
coup d'industries diinoises, donl la description a été 
en grande partie empruntée à ce travail. La plupart 
des illustrations quç renferme leur livre sont dessinées 
d'après les figures de l'ouvrage chinois. Les volumes 
VI9 VII et VIII de l'édition japonaise traitent de la 
Métallurgie et des Métaux. 
Un autre ouvrage, d'origine japonaise, auquel nous 
Technoio. avons cmorunté Quelques renseignements sur la Métal* 

pe Japonaise r •» t o 

y^* ^ 4É H ^> c'est-à-dire : c Description et représenta- 

tion des productions des montagnes et de la mer.» 
L'ouvrage, écrit par Hirasé Tatsuyaï et illustré par 
HaségawaMitsuno, a été publié à Osaka en cinq volumes 
in-8^. Le premier volume contient une nomenclature 
générale et une très-courte description des travaux 
de mines et de fonderie, comme aussi la manière d'éta- 
blir les galeries, le bureau de mine, la forge pour 
réparer les outils, les différents ustensiles et instru- 
ments du mineur japonais, les galeries de ventilation 
et d'écoulement de l'eau, le travail des mineurs dans 
la mine, la concassation grossière des minerais de 
cuivre avant le grillage, lalavure des minerais d'argent 
avant la fonte, le fêle du dieu prolecteur de la mine, 
le grillage des minerais de cuivre {kamaya)^ les four- 
neaux pour la fonte du cuivre brut après le grillage 
du minerai {Tokoya)^ la fonte du plomb, le raffinage 
du cuivre brut en cuivre pur (mabukido)y la pulvérisa- 
tion et la lé\igalion du quartz aurifère, les fourneaux 
de liquation pour l'extraction de l'argent au moyen 
du plomb, la lavure du minerai de fer magnétique 
sablonneux dans les fleuves, le grand soufflet des four- 
neaux de fonte, la préparation d'un fond de cendres 
de lessive pour la cupellalion du plomb argentifère, et 
enfin le commerce des métaux. Le second volume traite 
la fabrication du bleu et du vert de montagne (jBTon-^o et 
RokU'Sho)^ de la préparation du vitriol vert ou sulfate 
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de fer (Raku^ban), de la glu des o»eaux (Tari-mocAt), 
de la récolle et de la dessiccation des Kaki {Diospyros 
kaki IÀnn)j des fourneaux de chartxin de bois, des 
scieries de bois, des radeaux, de la fabrication du 
Kan-pea (espèces de Lagenaria) de la culture, du 
grillage, de rassortiment et de la préparation du thé 
d'Udji dans la province de Yamashiro, de la récolte et 
du commerce des oranges de la province de Kiiy des 
navets de la province d'Omis des radis gigantesques 
(daikon) à*Owari. Le troisième volume nous décrit la 
fabrication des ustensiles en bois de Nikko^ dans la 
province de Kotsuké^ le marché aux chevaux dans la 
province de Sendai, la construction des ponts en pierre 
à Fukui dans la province de Yechizen, la fabrication 
du papier t Hocho > dans la province de Vechizen, la 
distillation du camphre, les écrevisses célèbres de 
Sanuki {Heike-gané — Dorippe Japonica Siebold), le 
charbon de bois de chêne de la province de Setsu 
(Ikàda-sumi) j les coquilles du rivage de Sumùyoshi 
près Osaka^ les couteaux de Sakai, les algues marines 
comestibles dé Yedo (Asakusa-nori) les brocarts et 
étoffes de soie de Kiyoto (Nishijin), la récolte du 
vernis de l'arbre à vernis (Rhus vernicifera Dec.,) 
les bonbons sucrés (Ame) de Hirano dans la province 
de Setsu, la désiccation des navets de Tennoji près 
Osaka, les singes de rivière ( kawataro ) dans la 
province de Bungo, la fabrication des tuiles à Osaka, 
la fabrication du sel de l'eau de mer à Shiwo-hama, 
le sucre à'Osima dans la province de Satsuma, les 
restaurants de Kohama à Osaka, et la fabrication de la 
cire végétale des fruits de la Rhus sucœdanaea (Linn). 
Dans le quatrième volume on trouve la manière de 
fabriquer les mesures cubiques {Takara-ichi) à Sumi' 
yoshi, la préparation du vermicelle (Some^i) h Miwa 
dans la province de Yamato, les racines gigantesques 
de Bardane (Gombo) de la province d'Iyo, la récotte 
de l'algue marine Lamimria japonica Arbsch {KatUm^ 
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à Matsumait la fabrication de la suie {soyen) pour 
l'encre japonaise, les fabriqaes de chapeaux en bam- 
bou dans la province de Kaga, les vaches de Tennodjif 
les poupées en terre cuite de Fukokusa à Kiyoto, le 
commerce maritime et les fêtes de bateau de Miyajima 
dans la province A'Aki^ la confection des corbillons en 
bambou à Arima près HiogOy le blanchiment des tissus, 
le célèbre Mokusa {Arlemisia vulgaris L.) d'Ibuki et 
de Mino-yama dans la province d'Omi, les fabriques 
d'éventails de Kayama dans la province de Kavsrachi, la 
fabrication du papier à Sendai dans la province d'Oshiu, 
le commerce des champignons comestibles (Matsudaké) 
à Temma-ichi près Osaka et la préparation d'une 
espèce de riz frié (Do-miyo-ji) par des femmes bonzes. 

Le cinquième livre enfin décrit toutes sortes de 
pêche, comme celle des chevrettes, des carpes, des 
anguilles, des différents poissons à coquille, des sèches 
{Tako)f des sardines {Iwasht)^ des poissons de mer, et 
enseigne plusieurs méthodes pour s'emparer des ba- 
leines. 

Autre Te- ^^ outro doce traité, nous avons fait usage pour l'élude 
chnoiogieja- jg queloues autres produits du Japon, d'une Techno- 

ponaise Sari' ^ t r r ' 

TxiT'é*^^' '^S^®» intitulée : San-kai-rmi-san'àzu-yé Ul îfj iS ^ 
@ -^ ou c Représentation et description des produits 
remarquables de la terre et de la mer (1).» Cet ouvrage 
écrit par Kimura Kokiyo, et illustré par Hokiyo Ruwan- 
OETSU, parut en 1799 à Osaka en cinq volumes in-8^ 
Dans le premier volume se trouve une description du 
saké (vin de riz) ; le S*"® volume traite des carrières 
de pierres de construction (Teshima-ishi)^ du granit 
(Mikagé-ishi), de la pierre à aiguiser (Tb-tsAi), de la 
récolte des champignons, de la production du miel et 
de la cire d'abeilles, de la capture des petites sala- 

(1) Cet ouvrage a été cité par M. Hoffmann (Notice sur les 
principales Fabriques de Porcelaine au Japon, Journal asiatiaue 
1855) comme un des plus précieux traités des branches les plus 
importantes de rindosuie japonaise. 
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mandres destinées aux usages médecinaux {San-shO' 
n(huwo)j de la fabrication d'une espèce d'amidon appelé 
Kudzu {de Pueraria thunbergiana, (Benth)), de la pêche 
des grenouilles, de la récolte de quelques autres subs- 
tances végétales, et de la chasse au faucon, au malart, 
et à l'ours. Dans le troisième livre se trouve la descrip- 
tion de la pêche de Haliotis {Awabi), des écrevisses et de 
plusieurs poissons de mer, et dans le quatrième volume 
la pêche du Bonite du Japon {Katsuwo ou Thynnus pe- 
lamys (Cuv. val), de la bêche de mer {Namako), des 
holothuries {Iriko ou Trepang edulis (Joeger), des 
saumons, des anguilles, des sèches etc. Le dernier 
volume enfin contient la pêche aux Méduses {Kuragé)^ 
puis l'exploitation des carrières de chaux et le travail 
des chaufourniers, la fabrication de la porcelaine Imarù 
ya&i dans la province de Hizen, la confection des tissus 
faits avec les fibres de Vurtica nivea (Nuno Lour), la 
chasse aux chiens marins par les Ainos^ le commerce 
avec la Chine, la description du quartier chinois à 
Nagasaki, le commerce avec les Hollandais et le tableau 
de l'ancien quartier néerlandais à Désima. 

Dans plusieurs encyclopédies indigènes, on n'a décrit 
que très-superficiellement les procédés métallurgiques 
employés pour plusieurs métaux. 

Ainsi que nous l'avons démontré plus haut, il existe 
au Japon plusieurs ouvrages indigènes sur la Flore de "SJîSque 
ce pays. Les Japonais ont surpassé de beaucoup dans ^^r^l^ 
cette science leurs voisins les Chinois, car ils ont déjà 
des traités de botanique scientifique, où toutefois il 
n'est pas question de l'emploi pratique des plantes. 
En Chine, comme nous l'avons dit, c'est le but utilitaire 
qui est le grand objectif de toute science. Un des 
premiers livres qui traitent de la description et de la 
configuration de quelques plantes d'une manière un peu 
plus avancée, est le Kuwa-m ISf, ô c'est-à-dire '' Choix Botanique 
de plantes j'* publié en 1765 par le botaniste yonan- ''71^*'** 
SHi IS |g ^ et son élève Ono-Ramzan >]> ^ M lU* 
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L'ouvrage composé de huit volumes ia-8<>y et illustré 
de dessins, donne une description assez sommaire de 
cent plantes herbacées et de cent arbres ; il a été traduit 
en français par le Dr. Savatier, avec Taide du Japo- 
nais Saba, sous le titre € Botanique japonaise.i^ (Livres 
Kworwi. Paris, 1873, 1 vol. in-8<>); le docteur hol- 
landais TcHULTES avait, du reste, déjà déterminé les 
plantes de ce recueil en 1850. 

Ono-Ranzan écrivit quelques années plus tard son 
Hon-zO'kO'mokvrkeï'mo, le grand livre cité précédem- 
ment, dans lequel la flore du Japon est traitée d'une 
manière beaucoup plus exacte que dans tous les 
^k^f^imo ouvrages précédents. Avec Ranzan commence au Japon 
mmî%' ""® nouvelle période pour l'histoire naturelle et surtout 
pour la botanique. Un traité plus complet encore de 
leHon-M botanique générale fut publié, vers l'an 1828, sous le 
*^*27^-P" titre de Honrzo-dzu-fu /fi 1^ H ^ c'est-à-dire : € Traité 
nwiémoia illustré de botanique. i^ Ce vaste recueil, écrit par le 
botaniste Iwasaki Tsunémasa de Yédo, comprend quatre- 
vingt-seize volumes, dans lesquels on trouve . les 
figures et la description d'environ quinze cents espèces 
d'herbes, d'arbres, d'algues etc. L'ouvrage entier est 
difficile à trouver, parce que la plupart des volumes 
paraissent avoir péri dans un incendie. Savatier le 
cite dans son catalogue de la Flore du Japon. (1) Le 
Hon-zO'dzU'fu a été pendant quelque temps l'ouvrage 
le plus détaillé sur la Flore de ce pays ; mais il fut 
bientôt éclipsé par un autre ouvrage, plus complet et 
dxil^mta Pl^s exact, savoir le So-mokU'dzU'Setsu 1$. :^M Wt 
Jun^im. ^^ * Traité illustré des herbes et des arbres > par 
Ynuma Chojun, élève de Midzutani Sugeroku. C'est 
actuellement sans contredit l'ouvrage indigène le plus 
complet sur la Flore du Japon ; il est en outre très- 
remarquable par sa classification, établie selon le 

(1) A. Franchet et L. Savatier : Enumeratio plantarum, in Japo- 
nia spoQte crescentium etc. Préface p. VI. Paris, Savy. 1874. 
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système de Linné. L'auteur avait appris ce système 
dans les livres botaniques hollandais, grâce à ses rap- 
ports avec plusieurs médecins de l'ancienne Désima. 
Outre les noms latins linnéens, on y trouve fréquem- 
ment des noms hollandais^ et plusieurs traces des 
enseignements dûs aux médecins de cette factorerie. 

La Flore du Japon n'ayant pas encore été étudiée 
d'une manière sufQsante avant l'apparition des 
travaux de Blume, Zuccarini, Asa Gray, Miquel, 
Masimovoicz et autres spécialistes, on ne doit pas 
s'étonner si les noms latins, donnés pour la plupart 
d'après Linné et Thunberg, ne sont pas toujours appli- 
qués avec exactitude. Les médecins de Désima, et Siebold 
lui-même, quelqu'ait été leur zèle et si conscien- 
cieuses que soient leurs recherches, n'étaient pas assez 
versés dans la partie descriptive de la botanique, et Le smo- 
n'avaient pas des connaissances techniques assez éten- fi^b!^m~ 
dues pour diagnostiquer d'une façon précise les plantes ^' 
recueillies par eux. La mort d'Ynuma interrompit 
malheureusement la série de ses travaux après l'im- 
pression du vingtième volume de son ouvrage. 

La publication d'une nouvelle édition de cet ouvrage 
devenu célèbre serait fort intéressante et fort utile. Un 
jeune botaniste japonais^ déjà très-connu, Mr. Tanaka, Nouvelle 
vient d'entreprendre récemment ce travail (1875), qui *^wufe «Jf*" 
sera amélioré et augmenté, grâce aux noms scientifiques }g75[^"*^' 
latins empruntés au livre de Mess. Â. Franchet et 
Savatier. Cette nouvelle édition aura certainement une 
valeur réelle pour les botanistes Européens qui étudient 
la Flore du Japon, grâce aux termes techniques impri- 
més en caractères romains sur chaque planche, et 
grâce à ce que plusieurs dessins sont relativement 
assez bien exécutés. 

Le So-mokU'dzu-setsu a décrit un nombre assez con- 
sidérable d'espèces encore fort peu connues avant les 
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travaux de MM. Mamimovtigz, Franghet et Sàvatieiu 
Aussi a-t-il été une sorte d'indicateur préalable pour 
plusieurs sujets nouveaux de la Flore Japonaise. Espé- 
rons que Mr. Tanâkà pourra d'ici à peu mener à 
bonne fin ce prodrome illustré de la Flore de son 
pays, qui embrasse maintenant (1876) 20 volumes. des 
Herbacées. 

Pour terminer Ténumération des ouvrages de bota- 
nique générale, il nous faut encore citer les travaux 
de Mr. Ito Keiske, le célèbre botaniste Japonais, qui a 
le premier observé et décrit une quantité de plantes 
nouvelles, et enrichi le musée de Leyde d'un herbier 
fort intéressant et très-précieux. 11 a publié en 1823 
une traduction critique de la Flore Japonaise de Thuti' 
ho^-'i^C- ^^^9j comprenant trois volumes in-S». Ce livre intitulé 
dSs'Vïntet Tai'sei-hm^uhmei-su ^ W * i?L « it est très-diffi- 
Thunb^g. cile à trouver aujourd'hui chez les libraires de Kiyoto 
^\\m^^' 0" de Yédo. 

En 1827, le même auteur publiait son traité d'His- 
toire naturelle intitulé Shu-yo-dO'hon'ZO'kuwai-moku- 
roku fê3l^*:^#B^, c'est-à-dire Mémoires 
de la société des Naturalistes du château de Shuyodo, 
province d'Owari. 

«r^^ïS: Dft 1823 à 1827, la même société, fondée à l'instî- 

Mfi—fu 4823 

ài827.'3Voi. gation de Siebold par Keiske et Okochi Sonjin, avait 
commencé à publier un excellent ouvrage, le So-mohu- 
seifu >|t :^ 'Bfe ^> c'esi'k'dm Description des herbes et 
des arbres. Les dessins de ce livre sont les meil- 
leurs que nous connaissions parmi tout ce qui a été 
fait dans ce genre au Japon. Malheureusement, il n'en 
a été publié que trois volumes, comprenant les figures 
d'environ cinquante plantes. La même Société de bota- 
nique ûi imprimer en même temps, comme appendice 
à l'ouvrage dont nous parlons, un Traité très-complet 
des plantes et des arbres vénéneux du Japon, sous le 
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titré YuHiokthS(hmokiHlzU'seUu W 9 $ ^ B R* kuJ^t^ 
Ce livre se compose de deux volumeSy avec 123 plan- $^.;;'?,^ 
ches, à peu près du même genre que celles du So-mo- ^ ^|J*"" 
ku-sei'fu. Il a obtenu, même en Europe, une certaine ^^"'j*"^^^- 
célébrité, très-méritée du reste. ^ 

Hais il nous faut surtout parler du dernier ouvrage 
que vient de publier, malgré son grand âge, Mr. 
Ito-Keiske, en collaboration cette fois avec son fils, Jt'V^ 
Mr. Ito-Udzuru. C'est le Ni'honrshoku-butsU'dzuye, *S^i/d^ 
B >i? Ifi 4É B ft 0*^ Description des plantes Japo- %tJs^ 
naises encore inconnues. Dans le premier volume de ^ f^f **** 
cet ouvrage, publié en 1874, Mr. Ito*Reiske a décrit 
et dessiné environ une cinquantaine de plantes nouvelles 
découvertes par lui. Ces plantes n'avaient été dé- 
terminées d'une manière aussi exacte dans aucun 
ouvrage Japonais. Mr. le Docteur Savatier a écrit une 
préface pour ce livre, et il y fait à juste titre un grand 
éloge du zèle et du savoir du doyen des botanistes 
Japonais contemporains. Dans ce dernier travail de 
Mr. Ito-Keiske, le nom scientifique figure en caractères 
romains à la suite de la plupart des plantes qui y sont 
décrites. Espérons que le vénérable savant vivra encore 
assez pour continuer et terminer cet ouvrage si inté- 
ressant et si utile. 

N'oublions pas de noter, pour en finir avec ce qui Eo^ciopë- 
touche à la botanique descriptive, que la partie bota- sânrêai-dim^ 
nique de la Grande Encyclopédie Wa-kan'San-sai'dzU' Tios.^ ' 
ye décrit dans les volumes 82 à 105 plus de onze cents 
espèces de végétaux. 

Les ouvrages qui s'occupent de la description et des F—ouTra. 
procédés de culture des plantes employées dans l'éco- ^ue^appu^ 
nomie domestique sont très-nombreux au Japon et en '^'^' 
Chine. Ceux qu'on a publiés au Japon ces derniers 
temps contiennent beaucoup de renseignements intéres- 
sants et utiles. An Japon comme en Chine, l'agricul- 
ture mérite réellement notre admiration. Les soins 
avec lesquels on cultive toutes sortes de substances 
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alimentaires peuvent même servir d'etemple et de 
modèle à beaucoup de paysans Européens. 

Or, en jetant les yeux sur les nombreux traités popu- 
laires et scientifiques de l'art de l'agriculteur, on obtient 
la certitude que la masse du peuple, dans ces pays de 
Textrême-Orient, est beaucoup plus naïvement observa- 
No-giyo- ivice de la nature que la plupart des agriculteurs 
^té dT Européens. Nous citerons quelques uns des meilleurs 

l'art de l'a- 

gricttiteur. ouvragcs cu co genre. Le No-glyo-dzen-sho MM^Wf 
ou « Traité complet des occupations de V agriculteur^ % 
publié par Miyasaki-Yasusadà et Kaïbara-Rakuken, est 
un des plus anciens : il se compose de dix volumes 
avec un supplément. Le l*''^ volume donne des notions 
générales de culture ; le S*»» traite des grains ; les 3"*® 
et àt^^ contiennent la culture des légumes et herbes 
potagères ; le S'"^ décrit les légumes de montagne 
(herbes potagères sauvages) ; le 6""® fait mention des 
plantes textiles et de leur emploi dans le tissage ; le 
7me volume traite des « quatre arbrisseaux utiles, > le 
thé, l'arbre à papier, l'arbre à vernis et le mûrier ; 
le 8™e s'occupe des arbres fruitiers ; le O'^e décrit 
les différentes espèces de bois, et le 10™«les drogues 
les plus essentielles du règne végétal et les substances 
alimentaires du régne animal. 
Kiu^ko^a^ £n Chine, fut publié sous la dynastie Ming, un 

pliante, qd livre fort curieux sur les plantes sauvages qui peuvent 

peuvent ser— «i «^ii. i • 

vir dans laservir do noumture dans les temps de mauvaise 
récolte. Cet ouvrage porte le nom de Riu-ko-ya-fu 



^ g^ If ou Kiu-ko'hoU'Zo ^^:^^ c'est-à-dire 
« Traité des plantes, qui peuvent servir de nourriture 
pendant tme famine » par les auteurs chinois 0-sei-ro 
et Cho-ka-se. Il fut réimprimé au Japon en 1716 et don- 
ne, en sept volumes, la description et la représentation 
d'environ 460 plantes. Quoiqu'il contienne bien des 
renseignements utiles, l'exécution des dessins laisse 
beaucoup à désirer ; c'est, du reste, trop souvent le 
cas avec / presque tous les anciens ouvrages botani- 
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ques d'origine chinoise. Néanmoins le Kitt^ko-hùn-zo 
a conservé jusqu'à nos jours sa réputation de livre 
classique. Le plus grand traité Chinois des substances 
alimentaires est cependant le Shi-chin Shoku-motsU" 
Honzo ^fl#^^:4^!|ten 24 volumes, écrit par 
Li'shi-chinj l'auteur du Hon-zO'kO'inoku. La méthode 
suivie dans ce volumineux ouvrage est la même que 
celle de la grande histoire naturelle de cet auteur. 
Le 1^^ volume contient l'introduction et llndex. Le 
^me volume décrit les plantes qui peuvent servir de 
nourriture dans la famine, tandis que les quatre 
volumes suivants contiennent la description de 750 
espèces d'eaux. Le S""® vol. après celui qui traite de 
l'eau fait connaître les graines, pois, fèves etc. et le 
6"*'' les légumes d'une odeur et d'une saveur piquante. 
Dans le 7"« vol. on trouve l'énumération des herbes 
potagères cultivées ; dans le 8"*®, les fruits d'arbres cul- 
tivés et sauvages, dans le 9°>® livre, les fruits d'arbres 
exotiques, les fruits des plantes cucurbitacées et des 
plantes aquatiques; le 10°^^ vol. traite des poissons à 
écaille et glabres; le 11™«vol. des tortues, mollusques, 
serpents et insectes ; le 12°^ des oiseaux de montagne. 
Dans le 13°^^ vol. se trouvent décrits les quadrupèdes 
domestiques ; dans le \i^^ livre, les quadrupèdes de 
campagne, les rongeurs et les singes. Le 15°^^ vol. 
contient les boissons préparées par fermentation et les 
substances ordoriférantes ; le 16 traite des matières 
propres à stimuler l'appétit, et d'autres substances diver- 
ses. Dans les 17"»« et 18"^® vols., l'auteur décrit les 
herbes de montagne et celles qui croissent en terre 
humide; dans le 19°^® livre, il traite des plantes odori- 
férantes, des plantes rampantes, aquatiques, vénéneuses, 
des lichens, des mousses et des plantes de rocher. Le 
^0^ voU contient la description des arbres, des para- 
sites et des plantes flexibles; le 21°^^ traite du feu, 
des métaux, des pierres précieuses, des pierres et de 
la terre ; enfin le ^%^ donne des règles et des 
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renseignements snr l'usage de certaines sabstances 
alimentaires. 

Un autre petit livre, traitant des substances alimen- 
t^kiH!^ taires, est le Shaku-motsu-hm-zo f( ISi jfi ^. On 
îui2ÏÏ*^rif- °'y iJ^ouve que les noms et une très-courte descrip- 
mcntaire?. ^îqu ^q^ pjantes alimentaires. Incomparablement meil- 
leurs sont les deux ouvrages suivants, qui ont paru 
seï 'kei- dans ces derniers temps : Premièrement, le Sei-kei'dzU' 
Grand ou- sctsu JSK ^ H ^ OU < DescTiption et représentation 
culture, *p!ÎI de Ums les produits de l'agriculture,i^ publié sur l'or- 
dre du Prin-dre du gouvernement de la province de Satsuma, par 
ma. plusieurs savants japonais^ & % A M M^ {Kago^ 
shimorhan-zo-han). Cet important ouvrage est illustré de 
grands dessins, bien exécutés, et forme, selon nous, 
le traité le plus complet et le plus estimé sur Tagri* 
culture. Malheureusement il est devenu très-rare dans 
le commerce, et Ton a beaucoup de peine à le trouver. 

L'autre grand ouvrage sur l'agriculture est le 5o- 
rriokVrToku-bvrkô'Shvrlw ^yfc/A^StS^ou «to 
numière de semer, de cultiver et de récolter les plantes 
et les arbres alimentaires # par Satô-Shin-yen, (vingt 
volumes in-8<),1874). Quoique les illustrations n'y soient 
pas nombreuses, et que le travail matériel ne soit pas 
aussi soigné que pour l'ouvrage de Satsuma, il me 
parait cependant contenir un texte très-raisonné et 
instructif pour l'agriculteur. Les Japonais croient que 
ce livre et le précédent sont aujourd'hui les meilleurs 
traités d'agriculture qu'ils possèdent dans leur langue. 

Nous terminerons la nomenclature des ouvrages 

indigènes sur les produits économiques, en citant le 

nouveau traité sur les produits de la nature des diffé- 

Ai.hon. rentes provinces du Japon, qui vient de paraître tout 

mlTi^û récemment sous les auspices du Ministère de l'instruc- 

dtiureml^ tion publique {Mombusho), et qui porte pour titre 

^^'^fférentef Ni'hon-san-butsU'Shi H }jç iH ^ iS ou « Traité illiistré 

ïii^^lsTs! des produits de la nature au Japon. > Jusqu'à présent. 
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(1875) il n'a paru que quatre volumes de cet ouvrage, 
qui promet d'être très-instructif : deux volumes traitant 
des productions remarquables ou curieuses de la pro- 
vince de Musashi, et deux volumes de ceux de la pro- 
vince de Yamashiro. Ces quatre volumes contiennent 
déjà beaucoup de découvertes récentes en histoire 
naturelle, et attestent que les savants japonais ont 
étudié les travaux européens ^ur la Flore et la Faune 
du Japon. 

G.— Diffé- 

Au Japon comme en Europe ce sont les médecins reau ouTra- 

^ * ges de Phar- 

et les droguistes qui ont initié le public à l'étude de macoiogie 

*' * * du règne vé- 

l'histoire naturelle. Ces derniers ont cherché partout g^tai. 
à recueillir de bonnes drogues et ont attribué des 
propriétés médicales à un très-grand nombre de végé- 
taux. Nous avons vu que le grand herbier chinois doit 
son origine à l'art médical ; aussi tous les autres 
anciens ouvrages de botanique sont-ils plus ou moins 
écrits dans ce but particulier. Après avoir passé en revue 
ces traités généraux sur les plantes, on trouve encore 
des ouvrages spéciaux de pharmacologie. Outre le 
Hon-zo ko-moku de Li-shi-chin, \e Hon'ZO'kO'mokukei" 
mo d'ÛNO-RANZAN et le Yamato-hon-zo de Kaibâra, les 
principaux ouvrages sont, en première ligne : le Hon- 
z(HfakU'mei'bi'kO''Wa'kun'Sho :ii'^M^M^^Wi 
^ ou € Traité et nomenclature japonaise des drogues 
végétales yi> par Tamba-Yorisuji (Kiyoto, 1807, sept 
volumes in-8®) ; le deuxième livre moins important 
est le YakU'tnei'ShO'ko M ^ M ^ ^^ « Vocabulaire 
des drogues, T^ par Kiwara-Soteï (Kiyoto, 1823, un 
volume); le troisième et le meilleur de tous les 
anciens traités pharmacologiques qui sont venus à 
notre connaissance est l'excellent ouvrage de Naito- 
Shoké, intitulé Ko-ho-yaku-hin-ko !& j^ Dl pp :^ ou 
€ Traité illustré des anciennes drogues. » Cet ouvrage 
fut publié en 1841 à Kiyoto, et contient cinq volumes, 
illustrés de dessins très-convenablement exécutés et 
parfois même très-exacts. Il est sans aucun doute un 
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des plus précieux pour l'étude de la matière médioale 
sinico-japonaise. On peut se procurer encore plusieurs 
autres ouvrages indigènes de pharmacologie, d'une 
réputation inférieure à ceux que nous avons cités. 
geT'lX^ 1^6s plantes d'ornement ont été étudiées avec un soin 
"^u^de?*" extraordinaire par les Japonais. On trouve une foule 
piTntes^d'o? de traités sur le jardinage et les moyens de cultiver, 
nemem. ^^ multiplier et d'améliorer les fleurs. Ce qui caracté* 
rise avant tout le goût japonais en horticulture, c'est 
la reproduction fidèle des tableaux frappants de la 
nature ; ce goût national se remarque dans tous les 
jardinets ou petites cours qui entourent les maisons, 
dans les parcs des temples et dans ceux des anciens 
GoûtdesJa- châteaux. Les jardins japonais donnent, en miniature, 
FeTardina^r unc copic fidèle dc la belle et pittoresque végétation 
du Japon, de sorte que Ton peut dire^ sans exagéra- 
tion, que les Japonais sont de véritables maîtres dans 
la culture des plantes d'ornement et dans l'art de 
dessiner les jardins. C'est une justice à rendre aux 
horticulteurs du Japon, que le grand nombre de 
plantes d'agrément introduites en Europe, surtout par 
les soins zélés de von Siebold^ depuis 1830, y ont 
excité un goût spécial pour les belles plantes japonaises. 
Nous nous bornerons à mentionner les traités indigènes 
les plus remarquables du jardinage pratique, parce 
que le nombre de ces livres est infini. 
7- vol. du Le septième volume du Yamato-honzo àécrii environ 
Hon-w. 90 espèces de fleurs et de plantes d'ornement. Le 
même auteur a publié plus tard un livre séparé sur 
les règles pratiques à observer dans la culture et dans 
la multiplication des plantes à fleurs ou ornementales. 
Ce livre, qui forme cinq volumes in-8<>, est intitulé : 
Kuwa-fu Kuworfu ^ Mt OU « Livve des Fleurs,^ par Kaibara? 

ou Livre des ^ ' "* ^*^ ' 

Fleurs. RAKUKEN. 

chi-kin- Un autre ouvrage, fort en usage chez les jardiniers, 
îiè're de*dél parce qu'il est écrit dans un langage simple et en 
dînT^"'^*^ caractères Hiragana, est le Chp-kin sho JÉ ^ ;^ ou 
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iL Manière de décorer les jardins. i^ L'ouvrage entier se 
compose de vingt petits volumes in-1 S*', et est divisé en 
trois parties, savoir i^ le KiHfekirchi'kin-sho M ^ Ht 
^ f^ comprenant huit parties ; 2^ le Zo-ho-chi-kin-sho 
9 H tt £1 ^ ou < Premier supplément > au susdit 
ouvrage, en huit volumes, et 3^ le Chi-kin'ShO'fu-roku 
tt ^ ^ 1% ^ ou € Appendice » en quatre volumes. 
Les nombreuses figures de cet ouvrage ne sont cepen- 
dant que très -médiocrement exécutées. 

Très-estimé par les amateurs de fleurs et les horti- 
culteurs est le livre Hi'den-kuwa'kiyo |E 19 ^ 3 kuwâ-kiyo 
ou c Miroir secret des fleurs > par le botaniste chinois "^cmael^ 
Sei'kchchin-fu^o W JM Kl S^ S|. Gomme c'est ^^''• 
souvent le cas pouF une quantité de livres d'origine 
chinoise, on a fait une réédition japonaise de cet 
ouvrage. 

Un très-bel ouvrage, et l'un des plus précieux qui 
existent au Japon sur les plantes et arbres à feuilles 
panachées de blanc et de jaune et la manière de les 



produire artificiellement, e^iXe So-rnûku-kin-yo-shu ^ so-moku- 
^ ffî li H c'est-à-dire : « Traité des herbes et des ou Monogra- 

, , n ,. . , phie sur la 

arbres a feuilles ornees.3 Ce livre intéressant se com- cuuure des 

, r\/\f\ 1 1 arbres et des 

pose de sept volumes grand in-8^, avec 209 planches plantes à 
bien exécutées représentant les variétés innombrables nachéet, 
de plantes et d'arbres d'ornement. Tout observateur 
a pu voir au Japon que l'on y cultive un très-grand 
nombre de variétés à feuilles panachées de toutes sortes 
de plantes et d'arbres ; les amateurs du jardinage ont 
pu remarquer surtout le feuillage si varié et si élégant 
des conifères du Japon. Et bien, en exposant les 
plantes à l'influence du froid, sans que la gelée soit 
assez forte pour détruire la végétation, les jardiniers 
savent changer le coloris du feuillage et même des 
tiges d'une manière étonnante. Une étude détaillée de 
ce livre, faite d'après une traduction exacte, serait sans 
aucun doute fort utile et fort intéressante pour nos 
horticulteurs. 
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Un autre oavrage illustré très-intéressant sur la 
culture des fleurs et des arbres d'ornement, et dans 
lequel se trouve une description assez complète de la 
greffe, du marcottage et de la construction des serres 
ikS^JhH^l froides etc. , est le Somokurikurshu ]^ ;fc tlT 9 
i^OTtifuitou- c'est-à-dire : < Traité de culture des herbes et des 
arbres,^ publié par le botaniste Iwasàki, en 1808. 

Ce manuel se compose de quatre volumes grand 
in-8^, et jouit également d'une certaine réputation 
parmi les horticulteurs praticiens. 

En outre, on rencontre en Chine et au Japon une 
foule de monographies illustrées sur la culture des 
Grand nom- plantcs favoritcs du pays, comme les orchidées (Ran), les 
papwes^ii- chrysanthèmes {Kiku)^ les Pruniers (Mume et Momo), le 
les variétés Bambou {Také), les Erables {Momijt)^ les Cerisiers 
^des plantes (Sakura)y les Camélias (Tsubahi), les Pivoines (Boton), 
les Iris {Ayame)^ les variétés de Pharbitis nil {Asa- 
gawo) etc., toutes plantes dont on cultive un grand 
nombre de variétés horticoles. C'est surtout le botaniste 
japonais Matsuwoka^ ami d'ÛNO-RANZAN, qui a écrit 
beaucoup pendant la deuxième moitié du siècle der- 
nier sur les variétés horticoles des plantes d'ornement, 
et qui a donné à chaque variété un nom convenable. 

i.> Traités La zoologie n'a pas été en Chine ni au Japon l'objet 

*"oofo^e! ^ d'études aussi sérieuses que la botanique. On y trouve 

rarement des ouvrages séparés de zoologie descriptive. 

Les auteurs Chinois et Japonais ont décrit la Faune 

dans leurs ouvrages d'histoire naturelle générale, mais 

connaissent mieux les animaux qui peuvent leur être 

d'un certain usage. Ainsi la grande histoire naturelle 

dnHm-';^ chinoisc dc Li-SHi-CHiN décrit (vol. 39-52) environ trois 

itïwîSiin! cents espèces d'animaux. Le commentaire sur cet 

Vol. 27-35 ouvrage, le Hon-zo-kO'mokvrkei-mo d'ÛNO-RAZAN donne 

^lo^^ dans les volumes 27 à 35 la description, les noms et 

mmn^n. les synouymes japonais d'un nombre égal d'animaux. 
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L'Herbier du Japon, ou Yamato-honzo, de Kaibaiu, ^^fj^^â 
distingue et décrit environ quatre cents espèces dans ^^'*-*^' 
les volumes 13-16, et la grande Encyclopédie Wa-kan- ^^^'^l 
sanrsai'dzu-yé mentionne dans les volumes 37-54 près ^^^^ 
de six cent cinquante espèces d'animaux. Un sinologue 
hollandais, Mr. L. Serrurier, vient de publier récem- 
ment l'i traduction du chapitre des quadrupèdes et de 
la première partie de celui des oiseaux (1). En outre, de<Stepji- 
il y a encore quelques petits livres d'un intérêt moin- SînSrtJ?"^' 
dre, et plusieurs ouvrages populaires dans lesquels on 
donne la description de quelques animaux. 

Le musée de Leyde a maintenant les plus riches 
matériaux sur la Faune du Japon, grâce au zèle des 
collectionneurs Blomhoff, de Siebold et Bûrger. 
A l'exception des insectes et de quelques ordres infé- 
rieurs, des types de presque tous les animaux du Japon 
ont été rassemblés et décrits par les savants hollandais 
Temminck, Sghlegel et de Haân, de sorte que la Faune 
du Japon est aujourd'hui une de celles qui offrent le 
moins de champ aux nouvelles conquêtes de la science. 
Nous savons maintenant qu'elle difTère beaucoup 
moins de celle du midi de l'Europe, que la Flore ja- 
ponaise ne difTère de la nôtre. Malgré la grande 
distance qui sépare le Japon de l'Europe centrale, on 
y trouve relativement très-peu de diflérences essentiel- 
les dans la forme du plus grand nombre d'animaux 
dont ces contrées sont peuplées. La nature a reproduit 
à l'extrémité orientale de l'Asie, dans l'Amérique du 
Nord, et dans l'Europe centrale les mêmes types 
d'animaux, dont quelques espèces seulement ont subi 
de légères transformations par suite des influences 
locales. A côté de ces affinités générales, on trouve 
cependant au Japon quelques dissemblances radicales 
et quelques formes originales et nouvelles. 

(1) L. Serrurier. Encyclopédie japonaise. Le chapitre des 
quadrupèdes avec la première partie de celui des oiseaux. 
Traductioii française sur le texte original avec fac-similé. Leyde. 
£. J. Brili. (1 vol. texte et 1 vol. atlas avec 42 planches). 1875. 
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Les Chinois ont attribué^ dans leurs ouvrages d'his- 
toire naturelle, des propriétés surnaturelles et fan- 
tastiques à plusieurs animaux. Par exemple les restes 
des animaux fossiles gigantesques et de formes bizarres 
leur ont servi de matériaux pour la description de 
différentes espèces de dragons, qui n'existent ou n'ont 
jamais existé en réalité. De même, on parle de plusieurs 
chéloniens fabuleux, de singes à cuirasse de tortue 
(Kawatarojy du Dragon à huit têtes (Yatsukashira) , qui 
ravagea la province de Yamato au temps du célèbre 
guerrier Yamato-daké-no-mikoto, tandis qu'on attribue 
des vertus médicales à presque tous les animaux 
de structure étrange, et même à leurs excréments. 
Von SiEBOLD le fait assez entendre quand il dit : c les 
t Stercoraria d'un charlatan chinois forment aujour- 
« d'hui une pharmacopée plus considérable que tous 
c les médicaments employés par un médecin rationnel 
« en Europe. s^ Cependant ce ne sont pas seulement 
les < charlatans i» qui recommandent ces substances ; 
le célèbre auteur de la grande histoire naturelle chi- 
noise Li-SHi-CHiN les a lui-même décrites et ordon- 
nées pour plusieurs maladies. Les Japonais, quoique 
moins superstitieux ou crédules que leurs voisins, 
ont pourtant attribué aussi des vertus médicales à 
d'autres substances animales. La crédulité de la masse 
du peuple et la force du préjugé ont conservé encore 
jusqu'à nos jours à plusieurs drogues provenant des 
animaux des propriétés curatives. 

Travaux Âprès avoir mentionné les principaux travaux indi- 
ens 8uM°E£ gènes, nous allons citer les ouvrages les plus impor- 

toire naturel- » ' . . -, 

ledeiachi- tauts écHts par les Européens snr l'histoire naturelle 

P^"*- de la Chine et du Japon. Bien que les Portugais eussent 

obtenu déjà en 1514 l'autorisation de l'Empereur 

Chinois U-tsting de s'établir à Macao pour y faire du 

commerce^ on trouve peu de traces de leurs travaux 
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identifiqoes. (1) Les premières Dotkms, dignes de foi , ^^^ 
relatives à l'histoire natarelle, i la médeciae et à dTb'^. 
l'indastrie des Chinois, se trouvent dans différents ^I^'^mÎ^.' 
mémoires et ouvrages, publiés vers 1665 et plus tard, "^^oa^n- 
par les ambassades de la compagnie Orientale Néerlan- SJ2^ 
daise, et dans plusieurs ouvrages des missionnaires 
de la Compagnie de Jésus. Le missionnaire polonais 
Michel Botm, qui se rendit en Chine en 1643 et y Te^^esT 
mourut en 1656, a le premier étudié la Flore Chinoise '^'^~5»»^ 
et relate ses observations sur les plantes et les animaux 
dans la a Flora SitUca.^ Les missionnaires N. Tri- oamiges 
ciULT (1616) (2), A. KiRCHER (1667) (3), Vbrbiest ^^iJ^S* 
(1668) (4) et Lfc comte (1697) (5) ont jeté dans leurs '"W!**^ 
ouvrages quelques notes éparses, sur les produits natu- 
rels de la Chine, et le Dr. 0. Dapper (1670) (6) attaché pe^^Si^ 
à l'ambassade de la Compagnie Orientale Néerlandaise, lero. ^^^^' 
donne, dans les pages 195 à 229 du deuxième voluDie 
de son ouvrage, la description de plusieurs produits 
du régne végétal. De la page 229 à la page 244 il décrit 
qnelques animaux, et dans les pages 244 à 251 il cite 
plusieurs produits du règne minéral. On trouve dans son 
livre les dessins de quatorze arbres fruitiers, mais quant 

(1) L'ouvrage du père J. G. de Mendoçâ : Historia de las cosas 
mas notables, ritos y costumbres, del graa reyno de la china^ 
sobidas assi por los libros de los mismos chinas &c. (Anvers. 
1596,) traite spécialement de la religion, des voyages etc, mais ne 
contient rien sur l'histoire naturelle. 

L'ouvrage de J. Â. Schall : Historica narratio de initio et pro- 
gressu missionis Soc. Jesu ap. chineuses ; Vienne, 1665, traite 
aussi seulement de la religion. 

(2) Tricautius. Histoire de l'expédition chrétienne du royaume 
de la Chine etc. Lyon. 1616. 

(3) A. Kircher. China, monumentis qua Sacris qua profanis, 
nec non variis naturae et artis spectaculis etc. Amsterdam, 1667. 

(4) Verbiest. Observationes astronomicae etc. 1670. 

(5) Legomte. Mémoires sur l'ét^ de la Chine etc. Amsterdam 
1697. 

(6) Df 0. Dapper. Le premier volume sous le titre : Het twee 
de en het derde Gezandschap der Nederlandsche Oost-Indische 
Maelschappve naar china Amsterdam. 1670. Le deuxième volume 
intitule ; t Beschryving des keizerrijks van Taising of Sina » Ams* 
terdam, 1670. 
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à la description, il a beaucoup emprunté à Michel Botm, 

qui doit être considéré en réalité comme le premier 

observateur européen de la nature chinoise. Après lui, le 

D' A. eu- médecin Â. Cleyer, d'abord au service de la Compagnie 

nfen m£: Orientale en Chine et plus tard en 1683 et 1686 chef 

nae^sinicae. j^ ^^ Factorcric hollaudaisc à Désima, publiait en 168i 

la première Monographie sur la Médecine et la matière 
médicale des Chinois. Ce curieux livre (1) se compose 
de six divisions, et donne dans la cinquième partie 
(V. c.) une liste de 289 différentes drogues sim- 
ples, dont la plupart cependant sont restées indé- 
terminées. Les noms chinois des drogues sont écrits 
d'après l'orthographie portugaise, mais les caractères 
chinois correspondants n'y figurent point. Nous sommes 
d'avis, avec Hanbury, (2) que Michel Boym est le 
véritable auteur du spécimen Medecinae sinicae, et que 
c'est lui qui a été désigné par Cleyer sous le nom 
d'un « Eruditus EuropœUrS.i^ Après la mort de Boym 
en 1656, ses manuscrits furent envoyés en Europe par 
les soins de la Compagnie Orientale, et publiés ensuite 
sous le nom de Cleyer, vraisemblablement à cause de 
quelques discussions religieuses entre les Jésuites et 
la Compagnie. Pour être juste, il nous faut dire que 
Cleyer faisait peu de temps après connaître le 
premier quelques notions de la Flore japonaise. Pen- 
dant son séjour à Nagasaki, comme chef de la factorerie 

- I I - I - I r ' 

(1) Â. Cleyer. Spécimen Medicinae Sinicae, sive opuscula medica 
ad mentein Sinensium^ continens : 

I. De pulsibus iibros quatuor e Sinico translatos. 
IL Tractatio de Pulsibus ab Erudito Europaeo collectos. 
III. Fragmentun operis Medici ibidem ab Erudito Europâeo. 
)V. Excerpta Literis Eruditi Europaei in China. 

V. Schemata ad meliorem praecedentium IntelUgentiam. 

a. Pulsibus explanatis medendi régula. 

b. Octo interioribus Pulsibus medicandi recula. 

c. Medicâmenta Simplicia, quae a Chinensibus ad usum 

iiiedicum adhibentur. 

VI. De indiciis moiborum ex linguae coloribus et affectioni'- 
bus. Cum Figuris aeneïs et ligneïs. Edidit Andréas Cleyer 
etc. Francofurti. 1682. 

(2) Cf. Hanbury : Notes on chinese materia medica p. 2. 
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il avait fait dessiner, par des peintres indigènes, 1360 ^^^ilf%-^ 
figures de plantes japonaises, qu'il envoya au docteur ^^^res ' n^ 
A. Menzel à Berlin, lequel en composa la première y^^Jji 
tlore laponaise, qui forme maintenant deux volumes 
manuscrits appartenant à la bibliothèque royale de 
Berlin. (1) Après son retour du Japon, (2) Cleyer 
publia, vers 1700, en Allemagne, une série d'observa- 
tions sur les plantes japonaii^s, dans les Annales de 
l'Académie Naturae Curiosorum. 
lin autre membre d'une ambassade de la Compagnie ^^'^^M- 

* ^ Description 

Orientale des Provinces-Unies, M. J. Nieuhof, (3) a ''^'jy^*""^ 
publié en 1693 quelques renseignements utiles sur les 
productions naturelles de la Chine. A peu près vers le 
même temps, (1690) le docteur E. Kaempfer arriva au 
Japon, comme médecin de la factorerie hollandaise de 
Désima. Pendant les deux années de son séjour au 
Japon, il réunit une collection d'environ 500 plantes, 
qu'il a décrites et en partie reproduites en dessins 
dans le cinquième fascicule de ses Amoenitates ^^^^% 
exoticae(4), (pages 767 à 912.) Les noms sinico-japonais, ^™^;j^e*^* 
avec leurs caractères correspondants, sont mentionnés f^^^/y^^- f: 
par Kaempfer avec beaucoup d'exactitude. Après sa ^'^^^• 
mort en 1716, toutes les collections de plantes et les 
manuscrits inédits de Kaempfer furent rassemblés 
par le chevalier Sloàne, qui les offrit plus tard au 
Musée Britannique. Sir Joseph Banks publia en 1791 Ban^«?ico- 
d'après ces spécimens une série de 49 planches, Tnanal."^ 



1791. 



(1) Cf. Thunberg. Flora japonica, Praefalio p. XXVI. 

(2) Dans sa position de chef de la Factorerie à Désima, Cleyer 
se conduisit assez mal. Il fut banni du Japon en 1686 comme 
contrebandier. Cf. Meylan. Handel der Europezen op Japan. 
(Transactions de la Société de Batavia, tome XIV, 1833, page 
145.) 

(3) J. NiBUHOF. Gezandtschap der Nederlandscbe Oost-Indische 
compagnie aan den grooten Tartarischen cham^ benevens bas- 
chryving van Steden^ Gewasseii) dieren enz. Amsterdam. 1693. 
Av. planches. 

(4) Engelbertus Kabmpferus. Amoenitatum ezoticarum politico- 
j^ysicoHDedicanim Fascicuii V^ quibus continentur vaiiae rela- 
Uoaea, obsennationes et descriptiones Rerum Persicarum et ulte- 
rions Asiae Lemgoviae. 1718.— 1 vol. in kfip 
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qui sotii connues sous le nom d'IcoNES Kaem- 
du SamuZ PFERiANAE. Les manuscriis de Kaempfer sur Thistoire 
fst'ln'pfrtte ^^ Japon comprenaient en partie le travail da 
'gouverneur" Gouvemeur général des Indes, J. Camphuïs, qui avait 
lMs!\m,^^^ auparavant jusqu'à trois fois (en 1672, 1674», 
1676) au Japon, comme Directeur de la Compagnie 
hollandaise, et qui se trouvait à Batavia, quand Kaempfer 
vint à Java. Camphuïs lui donna tous ses manuscrits 
sur le Japon, n'ayant plus le temps ni Tenvie de s'en 
occuper lui-même pour les livrer à Timpression. (I) 
Kaempfer personnellement n'a rien publié de son his- 
toire du Japon. Son manuscrit fut après sa mort traduit 
en anglais, sur la demande du chevalier Sloane, par M. 
J. G. ScHEUGHZER, qui y a ajouté une biographie de 
Kaempfer et un aperçu très-intéressant sur les anciens 
ouvrages européens relatifs au Japon. Dans son bis* 
toire du Japon, (î) Kaempfer mentionne quelques pro- 
duits du règne minéral ( livre I®^, chapitre VIII) ; dans 
le IX""'3 chapitre il décrit quelques productions du règne 
végétal, et dans les X"^® et XI™e chapitres il fait men- 
tion de plusieurs animaux et substances animales. 
Parmi les auteurs naturalistes en Chine appartenant à 
cette période nous trouvons vingt-huit missionnai- 
res jésuites, dont les travaux ont été réunis et col- 
^^/^;^/^jj^^ lationnés par le P. J. B. du Halde (1736) dans un 
chml-nSl* grand ouvrage en quatre volumes. (3) Bien que la 
partie d'histoire naturelle de cet ouvrage ne soit pas 
çcrite avec assez d'éclectisme et ne soit pas toujours 
exempte des erreurs de la crédulité chinoise, on y ren- 
contre pourtant, dans les tomes I. p. 17-37; II. p. 
170-186 et III. p. -461-652, beaucoup de rensei- 
gnements utiles et intéressants sur un grand nombre 

' 

(1) Cf. Hendrik Doeff. IlerinneriDgen uit. Japan. Haarlem 1833 
p. 5. 

(2) Kaempfer. Beschryving van Japan. s'Hage. 1729. 

(3) J. B. DuHalde. Description géographique, historique, chro- 
nologique, politique ei physique de la Chine et de la Tartarie chinoise, 
La Haye i1Z6. 4 volumes 4o avec planches» 



INTRODUCTION. 51 

de produits de la nature chinoise. Mais il nous faut Biémoires 
surtout mentionner ici le travail précieux des Mission- naircTdc\'!éI 
naires de Péking (I), qui contient une multitude dcsi"?;*"^®' 
détails précieux sur les produits^ les arts et les scien- 
ces des Chinois. 

En 1775, le médecin suédois Carolus Petrus Thun- Fiora^îr^*!?- 
BERG arriva au Japon, afin d'y étudier l'histoire natu- ^'~ 
relie, à la demande de plusieurs riches Mécènes d'Am- 
sterdam. Au bout d'une année il avait formé une col- 
lection d'environ mille espèces de plantes, dont il dé- 
crit la plus grande partie dans sa Flore du Japon (2). 
Il mentionne de temps en temps l'usage que l'on fait au 
Japon de certaines substances végétales, mais bien sou- 
vent on ne trouve pas chez lui toute l'exactitude désira- 
ble. C'est surtout le cas avec beaucoup de noms japonais 
et les diagnostics de plusieurs plantes. Le professeur 
Hoffmann a raison quand il dit qu'à peine la sixième 
partie des noms japonais est exempte de fautes d'or- 
thographe ou d'impression. Dans son autre ouvrage c. p. r/^wn- 
sur le Japon (3), Thunberg mentionne aussi brièvement gc^ija^^llT 
plusieurs produits naturels du pays, de sorte que" 
nous pouvons regarder Kaempfer et Thunberg comme 
les premiers naturalistes européens qui aient fait une 
étude un peu plus approfondie de l'histoire naturelle de 
ce pays. C'est avec justice que Siebold a érigé en 1826 
à Desima en l'honneur de ces naturalistes, le petit 
monument dont le dessin est reproduit, à la première 
page de sa Flora Japoniga, et qui se trouve maintenant 
dans un autre endroit de Desima, près de l'ancien 
consulat hollandais. (4) Ce petit monument, formé Monument 

de Kaempfer 
et de Tliun- 

(1) Mémoires, concernant Thisloire, les sciences, les arts etc. i>erjç à De- 
des Chinois» par les missionnaires de Péking, Paris 1776 et années *'"^** 
suiv. 15 volumes 4«. 

(2) G. P. Thunberg. Flora japonica. Lipsiae 1784. 1 vol 8». 

(3) C. P. Thunberg. Voyage au Japon, traduit par L. L/^nglès. 
Paris 1796. Cf. Tome III. p. 419-445 et Tome IV p. 33-86. 

(4) Ce petit monument porte l'inscription : E. Kaempfer, C, P. 
Thunberg, Ëcce ! virent vestrae hic Plantae florentque quotannis 
Cuitorum memores serta feruntque pia. 
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d'un pyramide de gneiss, était autrefois an jardin 
botanique de Desima, qui a été complètement détruit 
en 1859. Espérons que bientôt on érigera à ses côtés 
un cénolaphe à la mémoire de yon Siebold et de 
BiJRGER, et qu'on leur donnera à tous deux une place 
plus convenable dans la pelite ile de Désima I 

En Chine, un missionnaire-botaniste de Lisbonne, 
ro.h^co^ JoHANNEsLouREiRO, ûtvers la même époque, et pendant 

chincliinen- »•!*• ». i \ t rij 

8i8.-i793. une série d environ trente années, de longues études 
sur la Flore de ce pays. Il écrivit une Flore de la Cochin* 
chine (1), dont Willdenow publia une réédition en 
Allemagne. On trouve dans ce livre la nomenclature et 
les noms chinois en caractères européens ; des sujets 
étudiés par l'auteur qui y mentionne l'usage de 
plusieurs plantes; mais comme cette Flore est dépour- 
vue de figures, les descriptions des plantes sont 
souvent bien insuffisantes, et les noms indigènes n'étant 
pas écrits en caractères chinois, ce livre ne peut pas 
être actuellement d'une bien grande valeur scientifi- 
L'abhé que. Deux autres voyageurs en Chine, l'abbé Grosier (2) 
Dercriîfibn (1787) et John Barrow (3) (1806) nous donnent 
im. '"^' également dans leurs ouvrages ' l'histoire de plusieurs 
rottf.Trâveïs produits dc la nature, surtout des drogues chinoises. 

in China. — 

Au Japon, nous voyons venir à cette époque l'expé- 
Expédiiion dition à la fois politique et scientifique, formée d'après 
7rtum*t^ les ordres de l'Empereur de Russie Alexandre dans 
dl^/r'efTnê- le but de conclure un traité d'amitié et de commerce 
'"'*'""*^^** avec le Japon. Celte expédition, placée sous le com- 
mandement du célèbre von Krusenstern, comprenait, 
outre l'ambassadeur von Resanoff, les deux savants 



(1) LouREiRO. Flora cochin chinensis, sistens Plantas în regno 
cochin china etc nascentes, omnes dispositae secundum systema 
sexuale 1 .inneanum ; denuo in Germania édita cum notis Caroli 
LuDovici WiLLDENOW. 2 vol. Berolini 1793. 

(2) L'abbé Grosier. Description de la Chine. Paris 1787. VIII vol. 

(3) John Barrow. Travels in China. 3 volumes 1807. cf. vol II, 
p. 219-237. 
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G. 11. TON Llngsmrff et Tilesius, dont la mission 
spéciale était de recueillir des collections et de s'occu- 
per d'explorations scientifiques. Mnlheureusemenl le 
but politique de l'expédition ne put être atteint par suite 
du refus opiniâtre des Japonais d'admettre des étran- 
gers dans leur pays. Nonobstant les conditions défavo- 
rables dans lesquelles elle se trouvait, cette expédition 
a contribué d'une manière relativement considérable 
à augmenter nos connaissances sur le Japon, grâce 
aux soins zélés de ton Langsdorff et Tilesius. (1) 

Mais une époque beaucoup plus glorieuse pour 
l'histoire naturelle du Japon s'ouvrit à l'arrivée de 
Ph. Fr. von Siebold en 1823. Envoyé dans ce pays par suLd^'it 
le gouverneur général des Indes néerlandaises, M. le igS^à îasul 
Baron van der Capellen, le nouvel voyageur fut aidé **'^' 
énergiquement par la société de sciences et des arts 
de Batavia ; nul explorateur naturaliste n'était en- 
core venu dans des circonstances aussi favorables. 
Un crédit illimité du gouvernement des Indes pour 
l'achat des objets d'histoire naturelle, d'ethnographie, 
d'industrie etc., l'adjonction d'interprètes nombreux et 
les services de plusieurs dessinateurs artistes stimulè- 
rent puissamment l'ardeur et le zèle de ce célèbre 
naturaliste. Quoique les travaux et les recherches de 
VON Siebold s'éteodissent sur maintes branches de la 
science, il s'appliqua surtout avec une prédilection 
marquée à l'étude de la Flore et de la Faune de ces 
pays. A l'aide de plusieurs savants japonais, tels que 
Midzutani-Hobun-Sugeroku, Sonjin, Fushiwoka-Sho- 
GEN, Ito-Keiske, Kaiso, Kesaku et d'autres avec les- 
quels il entretenait des relations d'amitié, von Siebold 
réunit en six ans une collection d'environ deux mille 

(1) A. J. VON Krusenstern. Reise um die Welt in den Jnhreo 
1803-1806. Saint-Pétersbourg, 4810. 3 volumes in-4o avec Alias. 

G. 11. VON Langsdorff. Reis rondom de wereld in de jaren 
1803-1807. Amsterdam. 4 vol. in-ge. 

Tilesius. Itémoires de l'Académie de Saint-Pétersbourg. 1815. 
vol. V. 
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espèces de plantes et un grand nombre d'aninnaux da 
Japon. Ces riches matériaux furent placés dans le Mu- 
sée de Leyde, et augmentés plus tard d'une manière 
considérable par les collections de M. Burger et de 
quelques autres naturalistes hollandais. M. le Prof. 
ZuGCÂRiNi, de Mûnchen, s'occupait de déterminer et de 
décrire exactement les plantes recueillies par von 
SiEBOLD, mais sa mort survenue en 1848 l'empêcha 
d'achever son travail. La publication de la Flore du 
z^^mHni! «I^pon, commencée par von Siebold et Zuccarini en 
nira* ^^^^"^835 (I) se trouva arrêtée au premier volume de la 
y^JJ^^J'^'J^ section première, contenant les plantes d'ornement. 

18^ ''''** ^' ^® "'^s^ q^'^^ ^^'0 que M. le Prof. Miquel d'Utrecht 
put terminer le deuxième volume delà section première, 
avec les matériaux du Musée. Mais là se sont arrêtées 
les études de Siebold sur la Flore japonaise. Son ou- 
vrage ne contient en tout que la description et les 
jy^*^**'^ dessins excellents de 151 espèces de plantes. Zuccarini 
non achevél*! ^ pubUé SCS rccherches sur environ 840 espèces de 
plantes japonaises dans les annales de l'académie royale 
de Mûnchen, vol. III et IV. 1841-43, et plus lard dans 
zu^Hni "^ ouvrage séparé, (2) qui a eu le même sort que la 
S%fe ^^^^ japonaise c'est-à-dire est resté inachevé. Von 
les^im'^*" ^^^^^^^ avait déjà publié vers 18^6 un petit catalogue 
des plantes usuelles du Japon, (3) mais sur un nombre 
de 447 espèces de plantes, mentionnées dans cette 
S'no^it "^'®» '' ^^ ^^^^^ ^^ d'indéterminées, tandis que plu- 
SnuS- sieurs autres n'ont reçu que des noms provisoires et 
1826. quelquefois inexacts. De même l'usage que l'on fait 

1) Flora japonia sive plantae q[uas iQ Imperio japonico colle git, 
descripsit, et exparle in ipsis locis pingendas curavii Dr. Ph. Fr. 
Siebold. Sectio prima. Plantae ornatai vel usui inservientes. 
Digessit Dr. J. G. Zuccarini. Lugd. Baiav. 1835-44. 

(2) Von Siebold EiZuccàRiNi. Florae japoaicae familiae naturales 
adjectis generum et spe.cierum exemplis selectis. Plantae dicotyle- 
doneae. Mûnchen. 1843. 

(3) Siebold. Synopsis plantarum œconomicarum univers! regni 
Japonici. VerhandeliDgen van het fiataviaasch genootschap. vol. 
Xll. Batavia. 1826. 
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au Japon de certaines plantes n'est pas toujours indi- 
qué ni précisé d'une manière satisfaisante dans ce 
mémoire. 

Après son voyage en Europe vers 1830, et surtout 
après son deuxième retour du Japon en 1862, yon 
SiEBOLD s'occupa avec ardeur de 1 introduction et de 
l'acclimatation des plantes japonaises en Europe. 
Aux environs de sa maison de campagne '^ Nippon " 
près Leyde, il avait créé un jardin d'acclimatation, 
dans lequel il cultivait nombre de belles plantes japo- 
naises et de variétés horticoles, jusque là complète- 
ment inconnues des horticulteurs européens. C'est là 
qu'il introduisit ces beaux érables du Japon, l'Aucuba 
japonica à feuilles panachées, les cerisiers du Japon, j,J{X flfr 
plusieurs jolies espèces de la Diervilla, une série de aSpSl^Sî! 
nouvelles Hydrangées, le beau Rhododendron Meiter- *^^* 
nichii, la Stuartia grandiÛora, la Planera japonica où 
orme du Japon, plusieurs espèces et variétés de coni- 
fères, de lis et quantités d'autres plantes japonaises, 
qui ornent maintenant nos parcs et nos jardins. (I) 
C'est le grand mérite de Siëbold, d'avoir popularisé 
les plantes du Japon en Occident. Après le retour de 
von ^lEBOLD en Europe en 1829, son successeur à 
Désima, le Dr. Burger, pharmacien militaire de l'armée „>« ^^'"^ 

' ' * Bûrger au 

des Indes néerlandaises^ augmenta considérablement '«po» iso- 
les collections du Musée de Leyde. Il envoya environ 
trois cents nouvelles espèces de plantes et beaucoup 
d'animaux. En 1835 W Temminck de Leyde, pouvait 



(1) cf. SiEBOLD. Liste des plantes anciennement et nouvellement 
importées da Japon et de la Chine, cultivées dans la pépinière de 
la société royale pour Tencouragemenl de Thorticulture dans les 
Pays-Bas, [Annuaire de cette société de 1844, 1845.] et 

SiEBOLD. Sur Fétat de THorticulture au Japon et sur Timpor- 
tance des plantes usuelles H d'ornement introduites et cultivées 
dans le jardin d'acclimatation de M^ von Sibbold à Letde. 1863. 
28 pages in-8o« 



56 INTRODUCTION. 

déjà écrire : (1) « Les nombreui matériaux, rassemblés 
c par M. VON Siebold, mais surtout ceux d'histoire 
< naturelle que son successeur au Japon, M. le D^ 
€ BuRGER continue d'adresser au musée des Pays-Bas, 
c nous mettront bientôt à même de publier une Faune 
c à peu-près complète de cette partie du monde, na- 
poni^dê' < guère si peu connue. > Les auteurs de la c Fauna 
r/mmink, JAPONiCA i> (2) Commencèrent en 1838 à publier ce 
dT^HMn.^ précieux et magnifique ouvrage. Temminck décrivit 
1837-50. igg mammifères et les oiseaux, Schlegel les reptiles 
et les poissons, et de Haan les crustacés^ tandis 
que M' von Siebold dirigeait la publication, sur- 
veillait le dessin des illustrations nombreuses et 
vraiment splendides de l'ouvrage, et ajoutait des notes 
générales sur les lieux de provenance, les noms japo- 
nais etc. Espérons que bientôt une nouvelle édition 
d3 ce travail essentiellement classique, augmentée des 
découvertes récentes sur la Faune du Japon, va satis- 
faire les demandes répétées que l'on fait de ce livre, 
qui ne se trouve plus maintenant dans le commerce. 
En même temps que Siebold et Zuggarini s'occu- 
Hoffman paient de Icur Flore du Japon, le Prof. Hoffmann, de 
^ciiuiogue'' Leyde, publiait, en collaboration avec M. H. Schultes, 

des noms in- .• % .... •.•<*r* 

dii^ènes d un uu cataloguc des noms chmois, japonais et scientifi« 

planâtes du ques d'environ 630 plantes de ce pays (3). Ce travail 

cîu^.-i853. fort utile donne avec beaucoup de précision les noms 

Chinois et les caractères latins et chinois d'un grand 

nombre de plantes, tandis qu'une table alphabétique 

(1) Temminck. Goup-d'œil sur la Faune des lies de la Sonde 
et de Tempire du Japon. [Introduction de la Faune japonica] 
Leyde. 1836. p. 28. 

(2) Fauna japonica. Sive descripiio animalium, quae in itinere 
per Japoniam sustepto, annis 18^3-1830. collegit, notis, obser- 
vationious et adumbralionibus illustravit Ph. Fr. de Siebold, con- 
junctls studiis, C. J. Temminck, II. Schlegel atque W. de Haan, 
Lugduni-Batav. 1838-50. V volumes imp. 4o 

(3) Hoffmann et Schultes. Noms indigènes d'an choix de 

Êlantes du Japon et de la Chine, déterminés d*a|)rès les échantil- 
ms de rherbier des Pays-Bas. (Journal Asiatique de raonée 
1852.) 
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des termes chinois et japonais facilite extrêmement 
Tnsâge de cet index à ceux qui veulent s'initier à l'étude 
de la Fore japonaise ou chinoise. Ce catalogue rend 
également plus intelligibles et plus pratiques les nom- 
breux ouvrages de botanique japonais qui nous offrent, 
comme nous l'avons montré déjà plus loin, une ample 
moisson de notices intéressantes sur la distribution 
géographique et sur l'emploi dans l'industrie et les arts 
d'un grand nombre de plantes. C'est surtout pour les 
savants japonais que cette nomenclature a prouvé déjà sa 
grande utilité, parce qu'ils y trouvent un lien qui unit 
nos écrits sur la botanique à leurs ouvrages descriptifs. 
Malheureusement, le nombre des plantes mentionnées 
dans ce catalogue est resté trés-liraité, à cause de la 
mort de Zuccarini. Les savants auteurs du catalogue 
ne pouvaient faire usage des déterminations provisoires 
de M. VON SiEBOLD^ qui se bornaient pour les formes 
nouvelles, aux noms du genre, tandis que l'espèce était 
désignée, comme dans le Synopsis, par le nom japonais. 
Les déterminations de Siebold subirent de nombreux 
changements et furent plus tard remplacées par de nou- 
veaux noms systématiques empruntés aux botanistes de 
profession. L'index de Hoffmann et Schultes est sans 
doute le meilleur traité qui ait été fait jusqu'à présent 
sur les noms indigènes et la synonymie des plantes japo- 
naises. Après BuRGER, quelques autres médecins ou ^^'^^'' 
voyageurs de Désima ont recueilli des plantes. ^DéïîSf*-^ 
Le Dr J. PiEtfOT (1840) et M, C. Textor (1842), *»*<«*• 
qui furent envoyés au Japon par la société royale 
pour l'horticulture dans les Pays-Bas, firent par- 
venir leurs herbiers au musée de Leyde ; le Docteur 
MoHNiKE, qui se trouvait à Désima pendant les années 
1848-52, et qui introduisit le premier la vaccine au 
Japon, envoya également un certain nombre de sujets. 

Nous sommes arrivés maintenant à l'époque intéres- Expédition 
santé de l'Expédition Américaine sous le commodore ducomm(!d^ 
Perry. La grande importance que cette expédition a eue ml^bS^~' 
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pour le Japon est devemie si! évidente ïfienoiurci'avoAs 

pas besoin d'y insister beaucoup. L'ouverture idu Japon 

à plusieurs nations différentes, et jusqu'à un certain 

point la révolution au Japon de 1867-68^ furent les 

conséquences de l'entreprise américaine. Or cette 

expédition . n'était pas seulement motivée par. des vues 

diplomatiques ; elle avait aussi un but scientifique, 

mission plus facile, plus pacifique, mais qui n'en était 

pas moins utile. Grâce aux efforts de plusieurs naCu- 

ralistes zélés, elle a largement contribué à étendre 

nos connaissances de la nature au Japon ; elle a surtout 

permis de recueillir des données sérieuses sur les 

produits naturels de l'île de Yézo et ;des . provinces 

Voyageurs du Nord. Bou uombre de plantes furent recueillies 

"améri^lns par S. Wells Williams et James Morrow, et 

liams'êiMoi^ dc nouvclles espèces furent décrites par le Prof. Asa 

^^\e p^of. Gray et M. N. J. ÂNDERSON, daus l'appendice du rédt 

on^B^tanJofde l'expéditiou (1), et dans les annales de l'académie 

jap«. 1^58. j^g sciences et des arts. (2) 

\mhtftj ^^^^ ^^^^ (1855) les voyageurs américains Charles 
5maM. 1855*. Wright et J. Small, membres de l'expédition de John 
RoDGERS, envoyèrent leurs collections de plantes japo- 
naises en Amérique ; les nouvelles espèces furent de 
même déterminées par Asa Grat, en collaboration avec 
MM. SuLLivANT et Harvey (3) Les duplicatas des plantes 
•recueillies par ces voyageurs américains furent envoyés 
par le Prof. Asa Grat au Musée de Leyde. 

Voyageurs Lcs Auglais Ont commeucé à recueillir des collections 

naturalistes 

anglais. dcpuis 4859. Un botaniste-horticulteur M. Veitch, 
1859-62.^ attaché à la Légation britannique sous Sir Rutherfohd 

(1) Fr. Hawks.— -NarratWe of the expédition of Gomm. -M. G. 
Perry to the China Seas and Japan. Appendix vol. I.^ Natoral 
history. Washington. 1858. 

(2) ÂSA Gray.— On the Botany of Japan. Proceedings 6f the 
American Academy of arts and Sciences. Vol. Y. VI. VIL 

(3) Asa Gray. — Diagnostic characters of new Speeies of Phane- 
ragemous plants coUected in Japan, by Charles Wright. (Proc 
American Academiy of Arts and Sciences. Vol VL ) 
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ÂiiGôCK (186^62), pour collectionner des plantes et des 
arbres destinés à l'horticulture anglaise, en envoya 
quekpies uns en Angleterre. On pent trouver la liste 
des plantes qu'il emporta dans l'ouvrage d'ÂLCOCK 
sur le Japon (1). Andrevit Murhat publia dans le journal 
de la € Royal Âgricultural society » une Monographie 
des conifères du Japon, importés par M. VEircH et 
autres. <2) 

Le botaniste anglais R. Fortune, bien connu par ses ^; i^^' 
voyages en Chine« visita le Japon en 1861 et y recueil- 
lît plusieurs espèces de plantes intéressantes pour 
l'horticulture. (3) Mais le naturaliste Richard Oldham, ^%^^ 
envoyé au Japon et dans l'archipel coréen par la direc- *®^*^ 
tion du Musée de Kew, a réuni des collections plus 
importantes pendant les années 4862-63. Les dupli- 
catas de ses plantes furent envoyés à Leyde par les 
soins de M. Hooker de Kew. 

Deux autres collectionneurs anglais, M. Pemberton 
HoDGSON, consul à Hakodaté et M. Wilford envoyè- 
rent aussi quelques plantes japonaises au Musée de Kew, 
tandis que M. Hooker donnait dans le livre de Hodgson 
sur le Japon (4) un catalogue d'environ 1700 espèces afSîJjSî^ 
de plantes du Japon, connues à cette époque. 

Le botaniste russe M. Maximowigz^ connu par ses Lebotanis- 
précieux travaux sur la Flore des pays de lÂmour et Maximoyric% 

* * •• au Japon. — 
1 1861-64. 

Hârvet.— Gharacters of new Algae, chiefly from Japan and 
adjacent régions^ collected by Charles Wright in the North 
Pacific exploring Expédition under Gapt. John Rodgers. (Proc. 
Âmeric. Acad. of Arts and Se. Vol IV.^ p. 327.) 

(1) Sm RuTHBRFORD Alcogk.— Three years in Japan. Gf Vol. II. p. 
475. Notes on the Agriculture, Trees and Flora of Japan by 
John Veitch. London. 1863. 

(2) A. MuRRAT.— -The Fines and Firs of Japan. London 1863. 

(3) Robert FoRTUNE.-Yedo and Pekinç. A narrative of a joumey 
ta the capitals of Ghina and Japan. London. 1863, 1 vol, in-8o. 

Two Tisits to the tea-coontnes of Ghina and the British plan- 
tations in the Himalaya. 3. Ed. 2 vol. in-8o. 

(4> Pemberton Hodgson.^A Résidence of Nagasaki and Hakodaté 
London. 1865. 



60 INTRODUCTION. 

de la Transbaïkalie, (1), visita le Japon de 1861 à 64, 
et explora plusieurs parties de cet empire, où nul voya- 
geur n'avait pénétré jusqu'alors. Ses riches collections 
de plantes sont d'une fort grande valeur et se trouvent 
maintenant au Musée de Saint-Pétersbourg ; plusieurs 
duplicatas en ont été envoyés à l'herbier de Leyde. 
Maximowigz s'occupe en ce moment de l'étude et la 
classification de ses nombreux matériaux ; il nous a 
fait connaître déjà plus de cent cinquante espèces 
nouvelles de plantes japonaises. Nous pourrons regar- 
der la Flore du Japon comme à peu près connue, 
dès que Maximowigz aura terminé l'étude de ses ma- 
tériaux. On peut trouver ses travaux dans les mémoires 
et les Mélanges biologiques de l'Académie des sciences 
de St.-Pétersbourg. (i2) 

Les collections de l'herbier des Pays-Bas s'étant 
augmentées considérablement après von Siebold 
par de derniers envois et l'échange de plusieurs plantes 
japonaises, et la publication de la Flore de Siebold et 
ZucGARiNi ayant été arrêtée par la mort des auteurs, 
MiqueL le Prof. F. A. GuiL. MiQUEL d'Utrecht commença l'exa- 
rae japoDicae meu dc tous CCS malériaux, décrivit plus de 350 nou- 
velles espèces, et réunit tout ce qui était connu des 
plantes du Japon dans les annales du Musée de Leyde 
(3). Ce travail vraiment gigantesque, est, comme tous 
ceux que sont dus à Miquel, un modèle d'érudition et 
de précision, et embrasse tout ce que l'on savait en 
1867 de la Flore japonaise. On peut se procurer l'ou- 
vrage qui a été publié séparément sous le titre de 
tProlusio Florae Japonicae,!^ (Amstelodami, 1867, 1 

(1) G. J. MAxiMOWicz.-Primitiae Florae Amurensis. Petersbourg. 
1859. (Mémoire de racadémie imp. des sciences de S^Péters- 
bourgy Vol. IX.) 

(2) MÉMOIRES Acad. imp. de S^Péter&bourg, VU série, vol X. 
Mélanges biologiques du Bullet. de TAcad. imp. des sciences de 
St-Pélersbourg, Vol. IV. VI. VII. VIII. IX. et suiv. 

(3) MiQUEL.-Annales Musei botanici Lugduno-Batavi. Vol. I.^ IL 
m. 1863-69. 
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vol. imp). Ciomme l'auteur n'avait d'autre but que de 
déterminer et de faire connaître les matériaux dépo- 
sés au Musée dont il fut le directeur, il n'a jamais 
eu l'intention de donner une Flore proprement dite, 
mais simplement un Prolusio ou prélude de la Flore 
japonaise, parce qu'il savait parfaitement qu'il restait 
encore bien des plantes à découvrir dans l'intérieur 
du Japon et sur les hautes montagnes de ce pays ; sa 
modestie ne voulut pas qu'on attribuât à son travail le 
mérite d'une Flore complète. 

MiQUEL mourut en 1871, regretté de tous ceux qui 
l'avaient connu et avaient pu apprécier son humanité, 
sa modestie et son éruditiçn profonde. Ses beaux travaux : 
la Flore de l'Archipel des Indes orientales et la Prolusio 
Florae japonicae resteront toujours comme des monu- 
ments impérissables de son savoir et de son exactitude. 
La partie des mousses (Musci frondosi) dans la Prolusioy 
(pag. 180) fut écrite par le botaniste hollandais C. M, 
VAN DER Sànde Lacoste. Lcs Phytogcographcs trouve- i^^^Z 
ront des statistiques intéressantes dans les Mémoires jl^^Tv^ 
de Miquel 1« t Sur les affinités de la Flore du Japon ^J^ûIva^ 
avec celles de l'Asie et de l'Amérique du Nord > (1) et noSmmt!" 
2« « Sur le caractère et Voriqine de la Flore du Ja- Miquei.fw 

*' Je caractère 

|)on.> (2) Le dernier travail de ce botaniste célèbre Jl^pîjl^"®^^ 
fut son catalogue des plantes japonaises qui se trouvent J*?®"- *867. 
au Musée de Leyde. (3) On trouve mentionné dans ce ^^j'£^' 
Uvre : la liste d'environ 2200 plantes japonaises ; SSÎf"*gatayî. 
l'herbier du botaniste japonais Ito-Keisxe, conte- *^^^- 
nant 627 espèces de plantes ; l'herbier du botaniste 
japonais Kaiso ; un herbier d'un médecin japonais de 
Vedo ; dix volumes du livre japonais So-moku-dzU' 
setsu dans lesquels Miquel a ajouté les noms scientifi- 
ques, quand les espèces purent être déterminées ; les 

(1) MiQUEL.-Archives Néerlandaises. Tome II. 1867. et Annales 
de TÀcadémie des sciences d'Amsterdam 1866-68. 

(%) — Ibidem. 

(3) MiQUEL.-€latalogus Museï botanici Lugduno-Batayi. Pars 
prima. Flora japonica, La Haye. 1870. 
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livre» Kwà^wi, dans lesquels M*. ScrartYSS avait dôjà^ 
donné en 1850 les noms scientifiques ; quelques plan- 
ches de plantes du Japon, des plantes en boutieilleB'' 
(450 espèces), des plantes entières ou en partie oon^ * 
servées dans Tesprit de vin (194 espèces); quarante- 
détii sorXes de champignons en partie déterminés;: 
cent cinquante morceaux de bois japonais ; une collec- 
tion de drogues simples en usage au Japon (enviroii' 
100 espèces), et une antre collection de drogues sim-' 
pies indéterminées (209 espèces). Peu de tetâpe après 
(1 870) M. Suringâr, professeur à Leyde, publiait une 
suHngar. mouographie excellente sur les Algues Japonaises du 
d^^^7S?' musée de Leyde, ouvrage illustré de magnifiques 
figures' (1). 

Botanistes ^^^^ "^ dcvous pas, cu terminant, passer sous 
^T'^Fran- sîlencc Ic damier ouvrage, qui a paru sur la Flore du 
^^^«^^j^jj^- Japon, savoir le catalogue des Botanistes français 
pilZJ^ A. Franchet et Lud. Savatier(2). Les auteurs ont dû 
*'^*®^*-'^^- emprunter naturellement une grande partie dé leur 
matière à l'excellent travail de Miquel, mais ils y ont 
ajouté leurs récentes découvertes et celles.de Maxi- 
mowicz. Le premier volume, comprenant les dicotylé- 
dones et les conifères, fait l'énumératîon dé 1699 
espèces de plantes du Japon, parmi lesquelles environ* 
150 espèces inconnues à Miquel, de sorte qu'on 
y trouve aisément tout ce qui est connu jusqu'à ce 
jour de la Flore du Japon. Les auteurs ont décrit 
avec plus de détails les nouvelles espèces découvertes 
par eux-mêmes. Il est fâcheux que ce travail si exact 
du reste et si utile n'ait pas toute l'exactitude désirable ' 
quant aux noms japonais. Il aurait eu beaucoup plus 

(1) W. F. R. SuRiNGAR. Algae japonicae Muséi botanic : Lugd 
Batavi, Harlemi. 1870 et VernaDdeliDgen van de KoniDklvke Akar 
demie van Wetenschappen te Amsterdam. Aid. Natuurk. 1869, 
1870, 1871 . 

(2) Enumeratîo Plantarum in Japonia, sponte crescentiiun 
hucusque rite cognitarum etc. auctoribus A. Franghet et txù, 
Savatier. Vol. I. pars 1 et 2. Pariais. Savy< 1874 et 75v 
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de 'Tideor ponr les savants japonais, si les aotears 
avaient ajouté les noms indigènes en caractères 
«hinoiSy et ponr les plantes qui ne possèdent pas de 
noms chinois, en kana. Sayatier a publié en outre vaiier^^ 
dans le journal de la société asiatique du Japon (juin ^ISinST^ 
1874), une liste de plantes inconnues au Japon jus- fsTT^'' 
qu'ici, et qui ne sont pas mentionnées dans son cata- 
logue. En 1878 il nous a donné également une 
traduction française des livres Kuwa-m (1). 

Enfin Mr. Sayatier a prêté aux botanistes japonais 
Tanaka et hO'KEiSKE^ pour leurs dernières publications^ nt^tSl 
un concours très-important et tout*à-fait désintéressé, j^^^^ ^ 
(3) L'herbier de plantes japonaises recueillies par lui 
pendant un séjour de plusieurs années dans ce pays 
sera sans doute le plus complet qui existe au 
monde. 

Dernièrement un article sur la Botanique du Japon 
a été publié dans un journal de Yokohama, (3) ; mais 
nous n'avons pas besoin d'en citer Fauteur, qui a 
trouvé c qu'à l'exception de l'ancienne Flore de Thun- 
€ BER6 et VEnumeratio de Savatier, il n'y a pas de 
c guides pour l'étude de la Flore japonaise ! > 

. En dehors des travaux de Zuggarini, faits en coUa- 

1 ,. ri - 1 Naturali*- 

boration avec de Siebold, on ne trouve pas beau- te» Aiie- 
ooup d'ouvn^es allemands sur l'histoire naturelle de °7. ^ichw- 
la Chine our du Japon. Le botaniste A. Wichura^ qui ^' *^^^*- 
se trouvait parmi l'expédition prussienne au Japon 
dans les années 1860^1 , a recueilli quelques plantes ; 
mais la mort Ta empêché d'étudier les matériaux qu'il 
avait emportés en Prusse. Georg yon Martens a publié 
plus tard, dans ia partie botanique du récit de l'Expé- 
dition, «ses recherches sur quelques a,lgues japonaises, 
recueillies par Ed. Yon Martens, Sghottmuller et 

WiGHUBA. 

|(1)L. Sayaxbr. Botaiii«]ae japonaise, livres KwcHvi. Paris^ 
.<S)Gf.p.... 

X3) V« #tfopan' Mail» (Pertnightly) des iOet 26 Septembre 1875. 
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fi^ans^ En Chme, les natoralisles russes ont oontribné 
^y.ptiji fg.' beaucoup à étendre nos connaissances de la Flore. 
eic 18SB. BuNGB a oiploré le Nord de la Chine et publié la no- 
menclature des plantes recueillies par lui dans les 
R e§a.vkH annales de F Académie de Saint-Pétersbourg. (1) Regel, 
iSM. an autre botaniste russe, a écrit en 1861 son c Ten- 
TAMEN Florae Ussuriensis » {^) et en collaboration 
Berier et avoc DE Herder, (3) ce savant a étudié dans les der- 
de b Sibérie nières années la Flore de la partie méridionale de la 
i »t^7o^^ Sibérie orientale^ tandis que M. Maxihowigz publiait 
wu^ Flora sa Flore des pays de l'Amour (4) et plusieurs mono- 
vkSS^ graphies sur différentes familles et genres de l'Asie 
A.' iten. orientale. (5) Le botaniste anglais R. Bentham nous a 
Hoofiu». fait connaître dans un trés-bel ouvrage la Flore des 
S. wau- environs de Hongkong (6). Le Dr. S. Wells William 
Qàmtmcoi^ (7) nous a donné dans les pages 79-151 de son pré- 
de 6 Ed. deux livre l'histoire et la valeur commerciale de plu- 
méuuMié. sieurs productions de la nature chinoise, etle missionaire 
français Armand David (1862-1874) a réuni de nom- 
breuses collections de plantes et d'animaux au Nord 
et à l'Ouest de la Chine (8). On peut trouver en outre 
beaucoup de renseignements utiles dans plusieurs 
articles publiés ça et là dans les c Hongkong Notes and 

(1) F. BuNGE. Ennmeratio plantarom qoas in China boreali coUe- 

fit. Petropoli. 1830. (Mémoires des savants étrangers^ Académ. 
t.-Pétersboaiv, Vol. IL) 

(2) Regel. Mémoires de TAcad. imp. des sciences de St. Péters- 
bourg. vue série. Tome IV. No 4. 1861. 

(3) Regel et de Herder. Reisen in den Sûden von Ost-Sibiriën 
Dicotyledoneae polypetaiae Vol I et II. Dicotyledoneae monopetalae 
▼ol 1(1. 1861-70. (Bulletin Soc. imp. des Se. nat, de Moscou 1861- 
71.; 

u) G. J. MAXDfOwiGZ. Primiliae Amurensis. Pétersbourg. 1859. 

(5) — Mém. Acad. imp. des sciences de St.-Pétersbouiv. Tome 
X. XVI. 

et Mélanges biologiques du Bullet. Acad. imp. de St.-Peten- 
bourg. Tome VI. VIll. 

(6) R. Bentham. Flora Hon^kongensis. London 1861. 1 toI. 

(7) S. Wells WnLUAHS. Ghmese commercial Guide. Sixth Edi- 
tion Hongkong. 1872. 

(8) Journal of the North China Branch of the Royal Asiatic So- 
ciety. Vol. VII. 1872. p. 205. c Quel(|ues renseignements sur 
c Tnistoire naturelle de la Chine septentrionale et ocodentale.» 
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Queries,T^ le journal de la Société asiatique de Hong- 
kong et de celle de Shanghai, dans le c Chinese Record 
der. (Vol. 3. 4870-71^) > ainsi que dans les comptes- 
rendus de la douane maritime chinoise, qui ont paru 
pendant ces dernières années sous la direction de M. 

K. IlART. (1) Europ^ns 

Dernièrement, M. von Moellendorff a écrit un médicale L 
excellent article sur quelques animaux de la Chine. (2) 

La matière médicale chinoise^ qui sera insérée dans 
notre ouvrage, a été étudiée en partie par quelques 
auteurs européens. Le livre de Â. Cleyer contient une 
liste de drogues dont la plupart restent indéterminées. 
Le médecin russe Alexandre Tatarinoy (3) a men- „^; IS^ 
tienne dans son catalogue environ 500 différentes dro- £^mo^T 
gués, dont la plus grande partie fut déterminée par le i85g!^ " 
professeur Paul Horaninow de Saint-Pétersbourg. Les 
noms indigènes en caractères chinois et en lettres russes 
et latines sont en général écrits avec exactitude. Mais 
les qualités des drogues, pas plus que les lieux de leur 
provenance, ni leur emploi ne s'y trouvent décrits. 

Plus détaillé et plus exact est Texcellent travail de 
M. Daniel Hanbury (4) traitant d'environ 140 différen- f^^^^'iotei 
tes drogues chinoises. Les noms chinois sont écrits en MaieSa"^ 
caractères chinois et en lettres européennes avec beau- ^<^ *^*- 
coup de précision par les sinologues Logkhart et W. 
6. Stronagh. Plusieurs figures (par ex. des fruits du 
Quisqualis chinensis (Lindl.), des fruits de la Gardénia 

(1) Gustom's Reports of the open ports in China, published by 
M. R. Hârt, Inspector-general or maritime customs in China. 

(2) 0. F. VON MOELLENDORFF. Contributions to the natural his- 
tory of North China, dans les Mittheilungen der Deutschen Gesell- 
schaft 6tc. fuer Ost-Asien. 9e Heft. Maerz. 1876. pag. 7. 

(3) Catalogus Médicamentorum Sinensium, quae Pekini Com- 

Saranda et determinanda curavit Alexander Tatarinoy, Doctor 
iedecinae, Medicus Missionis Rossicae Pekinensis. spatio Annorum 
1840—1850. Petropoli 1856. 1 yoI. 8o. 

(4) jDaniel Hanburt. Notes on Chinese Materia medica (reprinted 
vmtï some corrections from the Pharmaceutical journal and 
transactions for July and Aug. 1860) London E. Taylor.1862. 48 
pages in S». 
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florida (Lnm), do Daphnidiom cobeba (Nées) etc.), 
augmententlavaleurde cette monographie, dans laquelle 
on trouve en outre un aperçu tabellaire de l'histoire 
naturelle chinoise Pun-ts'aou-kang-iiuh (pronon. 
japonaise : Honrzo-ho-mokii) plus exact que celui don- 
né par le Père du Halde dans son ouvrage. 

h^'v^- ^^ auteur français, M. J. 0. Debeaux (1) a publié 

ûèTToStol ®^ ^^^^ ^^^ ^"^ P^^^ ^'^^® ^® ^^^ pages, la descrip- 
M^^' tien d'environ 350 drogues chinoises. 11 nous semble 

que les travaux antérieurs de Tatarinov et de Hanbury 
sont restés inconnus à cet auteur, car il a écrit les 
noms chinois des drogues d'une manière très-incor- 
recte. Nous n'avons pu reconnaître un grand nombre 
de ses terminaisons, ce qui prouve qu'il est absolu- 
ment nécessaire de mentionner les caractères chinois 
afin d'être sûr de la substance dont on parle. Les 
manières d'écrire les mots japonais ou Chinois d'après 
la perception phonétique sont tellement différentes 
chez diverses nations, que l'on s'égare bien vite dans 
ce labyrinthe, quand on n'a pas soin d'ajouter au 
moins le nom indigène principal en caractères chinoi- 
nois, étant donné que le nombre des synonymes en 
Chine et au Japon est souvent très-considérable, et 
que plusieurs substances ont les mêmes noms, quand 
on les prononce, mais diffèrent quant aux caractères 
avec lesquels on les désigne. Du reste, le livre de De- 
beaux contient beaucoup de renseignements intéres- 
sants sur la pharmacie chinoise. La première partie 
de son travail traite des opérations pharmaceutiques, 
comme la récolte, la dessication, la torrétaction, la 
division, la pulvérisation, la distillation, l'extraction 
des sucs végétaux employés dans la pharmacie chinoise ; 
dans la deuxième partie il nous décrit les différentes 
formes médicamenteuses, comme les bols et pilules, 



(1) J. 0. Debeâux, Pharmacien major, attaché, etc. Essai sur la 
Pharmacie et la matière médicale des Chinois. Paris, 1865. 
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les poudres simples et composées, les ongnenls, pom- 
mades et épithèmes, les conserves et électuaires, les 
vins et alcoolés médicinaux, les infusés et décoclés et 
les sucs de plantes fraîches. La troisième partie enfin 
est consacrée à la description des drogues simples du 
règne minéral, végétal et animal. 

Le dernier travail sur les drogues chinoises fut 
publié en 1871 par M. Fr. Porter Smith (1). Les ^^j;/ ^,. 
noms indigènes chinois sont mentionnés en général j^"^"/}^; 
avec exactitude en caractères chinois et en lettres ^^^*' 
européennes, mais la détermination scientifique des 
plantes dont les drogues dérivent laisse souvent bien à 
désirer, et prouve que Fauteur n'était pas aussi versé 
dans la Flore chinoise et japonaise^ qu'il s'est montré 
instruit dans la langue chinoise. Le travail de Debeaux 
a dû lui être inconnu. 

La médecine se trouve en Chine dans un état déplo- . ^ n»<^«- 

^ ciiie chez les 

rable et bien inférieur à celui de l'art de guérir chez çhinoiseiies 

*' Japonais. 

les anciens Grecs, dans les temps d'Hippocrate. 11 y a 
à notre avis deux raisons pour lesquelles la médecine 
est restée si fort en arrière dans ce pays : la première, 
c'est que les médecins chinois n'estiment pas assez la 
véritéf et la seconde qu'ils ne considèrent pas Yobser- 
vation exacte comme base de toute science de la natu- 
re. Une philosophie arbitraire et spéculative, sans 
observations, sans expériences préalables, voilà la base 
de la médecine chinoise, telle qu'elle a été depuis des 
siècles et telle qu'elle est encore de nos jours. Quand une 
science naturelle quelconque (et la médecine n'est en 
réalité qu'une science de la nature appliquée) quitte 
la méthode expérimentale et inductive pour se lancer 



■ (i) Fr. Porter Smith, Médical Missionnary in Central China. 
Contribution towards the Materia medica and natural history of 
China, for the use of médical missionnaries and native médical 
students. Shanghai. American presbyterian mission press and 
London Trûbner. 1871. 
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sar le terrain de la spéculation elle cesse d'être une 
véritable science. Or, Tanatomie, la physique, la cbi« 
mie, la physiologie, qui forment la base de la méde- 
cine rationelle, sont des sciences jusqu'ici inconnues 
aux Chinois. Les médecins japonais suivaient autrefois 
et suivent encore en partie de nos jours le système dé 
leurs voisins aux livres desquels ils ont emprunté leurs 
connaissances. Mais grâce à l'influence de plusieurs 
médecins hollandais de l'ancienne Désima, les Japonais 
ont commencé déjà vers la fin du siècle dernier à tradui- 
re dans leur langue plusieurs traités de médecine euro- 
péenne. L'école de médecine fondée en 1857 à Nagasaki 
par le médecin hollandais Pompe van Heerderyoort a 
aidé considérablement à la vulgarisation de notre 
système. A l'école de médecine de Nagasaki, de Yédo 
et dans plusieurs hôpitaux des capitales des différentes 
provinces du Japon, on trouve maintenant des médecins 
européens, qui forment un grand nombres d'élèves. Pour 
l'enseignement de la chimie etde la pharmacie pratiques, 
le gouvernement japonais a établi dernièrement des 
laboratoires à Yédo, à Kiyoto et à Osaka. Le système 
chinois ne trouve presque plus d'adhérents que parmi les 
docteurs d'un certain âge, et il tend de plus en plus 
à être remplacé par la méthode européenne ; cependant, 
quoique les Japonais instruits montrent aujourd'hui 
peu de confiance dans les drogues indigènes, la masse 
du peuple dans l'intérieur du Japon préfère encore 
souvent les médecins de l'ancien style. Ces idées ne 
se modifieront que peu à peu, au fur et à mesure que 
l'ancienne génération de médecins sera remplacée 
par les adeptes du système actuel. Quant aux Chinois, 
bien que plusieurs médecins européens, et surtout le 
D^ HoBSON, se soient donné beaucoup de peine à intro- 
duire chez eux notre système de l'art de guérir, ils ont 
jusqu'ici très-mal réussi, faute de coopération de la 
part du gouvernement chinois. Nous quitterons le tei^ 
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rain infertile de la médecine chinoise en rappellant 
ces mots de Henderson : c In Chinese medeane every* 
c thing is false simply because everything rests on a 
c fake foundatian.i^ (1) 

Kîyoio, Jaillel 1876. 

G. 



(1) On peut trouver des renseignements plus nombreux et plus 
précis à ce sujet dans : 

Cleyer.— Spedmen Medicinae Sinicoe. 

Du HAiJ)Ei— Description de la Chine. 

MÉMOIRES.— Des Missionnaires de Péking. 

SiEBOLD.— lets OYer de Acupunctuur. Getrokken uit een 
brief Yan den japanscben beizerlyken naaidensteker Isisaka-Sotels 
(Journal de la Société des sciences et des arts de Batavia, vol. 14. 
p. m 1833.) 

Dr. James HENDERSON.^Tbe Medieine and médical practice 
of the Cbinese. [Transactions of the Nortb China branch of the 
ttoyal Asiaiic Society No 1. Décembre 1864. page 21.] 

P. Dabrt et J. L. SoubeirâN.— La médecine diez les Chinois^ 
1 vol 8«>. Paris 1863. 

Dr. Larivière. — Etudes sur la médecine chinoise (Journal de 
médecine de Bordeaux. 1863). 

Dr. Lapeyre.— Recueil des Mémoires de médecine, chiruigie 
et pharmacie militaires. Tome 6. 1861. 

Dit. floBSON.*- Médical Times and Gazette. Nov. 18tb, 1860. 

Dr. HoFFMANN.—Die HeilkundeinJapanundJapaniscbeAerzte. 
(Mittbeiinngen der Deutschen Gesellschan fiier rlatur«>und Volker< 
fcuBde Oftt-Asiens. 1 und 4 UefL 1873-74.) 

J. DuDGEON.— Chinese arts of healing. Chinese Recorder and 
Missionary journal 1870, vol. 3. 

Geerts.— Ueber die Pharmacopoee Japan's. Mitth. Deustch. 
Ost-Asiat. Gesellsch. UefI 4, 5, 6 1873-75. 
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Dans cet ooTrage le nom principal des snbstanees sen écrit 
en caractères diinois, el les synonymes en lettres roouines. 
Koos afocs adopté Torthopaphie, some par le Dr. J. (L Hef- 
Bna dans la deuxième édition de son dictionnaire japonais- 
anglaic^ La transcription des sons japonais en lettres romaines 
est toojours nne diose difBcQe, sinon quelquefois impossible. 
Le sptéme de H[epbi:r5 est fondé snr l'alphabet que les philo- 
logues ont adopté comme alphabet international^ et se recom- 
mande en outre par l'usage uniTersel que Ton en Eût à présenL 
On obserrera donc les régies suivantes : 

a a le son de Ta Grançais à la fia dTaae syllabe. 

i ^ le son de n dans Ckime. 

ï ^ le son de 11 très-court et sans accentuation. 

11 a le son français on on le son allemand dans Bmier, Mut- 

tiTf excepté quand fl se troufe àla fin des qllabes tai^ 

dzUj su. Dans ces cas flaun son très-bref et sans accen* 

tnation par ei. Bmtsu pron. Bmif. 

o a le son français dans wuM, peam, teffu. 

ai a le son allemand dans Meibem. 

an. . . .a le son anglais dans tt>r, k&w. 

ch ... .a le son anglais dans cheap ou le son allemand Csd. 

six . . . .comme dans le mot français charnier ou l'anglab alall om 

Fallemand tcherz. 
t a un son particulier qui résulte quand on soutk aiec les 

lèrres à moitié fermées. 
g se prononce à Tédo comma ng dans le mot firançab «sa- 

glantj mais à Kyoto et â Kapsaki il a le son du f dans 

gamier. 
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r dans les combinaisons ra^ re, ro, ru a le son ordinaire ; 

dans ri il a un son tout particulier pour les Européens. 
Ce son tient le milieu entre riy di^ li. 

j se prononce comme dans les mots français joliy Japon. 

n à la fin d'un mot se prononce toujours ng comme dans le 

mot français sang. An milieu d'un mot il a le son ordi- 
naire. Suivi par une syllabe qui commence par by m, ou 
Pj il change à cause de l'euphonie en m ; par ex. ban-min — 
bamming ; mon^han — mombang ; shin-paï—shimpai. 

17V . • • .se prononce comme dans Wallon. 

Leâ consonnes by d, h, ky m, n,p, s, ly y, z ont les sons ordinaires, 
excepté le A, qui a parfois un son aspiré tout particulier. 

La consonne f change quelquefois, à cause de l'euphonie^ en b ; de 
même < en d ; & en 9 ; s en z. 

En reproduisant d'une manière exacte les dénominations 
chinoises et japonaises à coté de nos noms systématiques, nous 
obtiendrons ce résultat que le voyageur-naturaliste sera consi- 
dérablement aidé dans la recherche des objets d'histoire natu- 
relle. Les noms indigènes le mettront à même de se procurer 
des renseignements détaillés sur ces objets. En même temps, 
on trouvera dans ces mêmes noms indigènes des images histo- 
riques, propres à éclairer les idées de cette nation orientale. 
Dans bien des cas, ces noms donnent le sens de la nature, des 
propriétés saillantes et des formes particulières des sujets dé- 
crits, comme ils indiquent aussi souvent les endroits où crois- 
sent les plantes et où habitent les animaux. 

Bien souvent cependant la détermination scientifique des 
noms Chinois de plantes et des animaux est extrêmement 
difficile, sinon impossible, à cause de la grande confusion qui 
existe dans les ouvrages indigènes en regard de plusieurs pro- 
duits végétaux et animaux. 
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LISTE DES OUVRAGES EUROPÉENS 

CITÉS 

SUR L'HISTOIRE NATURELLE 

ET LA MATIÈRE MÉDICALE DE LA CHINE ET DU JAPON. 



Algogk. — Sir Rutherford. Three years in Japan. London 1863. Veiich: 

Notes on the Agriculture, Trees and Flora of Japan in vol II. p. 

475. 
Bâchoz.— J. Herbier colorié du Japon. Paris 1870. 
Bânrs. — J. Icônes selectae nlantarum, quas in Japoniâ collej^t et 

delineavit Engelbertm Kaempfer. Londini^ 1791, in folio, 59 iàb. 
Bârrow. — ^John. Reizen in China. Haarlem. 1807. 3. vol. vol. Il p. 

219-237. 
Bâsilewskt. — Ichthyographia Chinae borealis (Nouv. Mém. de la 

Soc. des Scienc. Nat. de Moscou. X 185). 
Bentham.— Flora Hongkongensis. London, 1861. 1 vol. in-8o. 
Berkeley.— On some tuberîform vegetable productions froni China 

(journal of the Linnean Soc. UI. N<» 10. 1858). (Proc. Ammc. Ac. 

of science and arts vol. IV.) 
Black. — Catalogue of japanese plants in Hodgson^s résidence at Naga- 
saki and Hakodaté. 
Bleeker. — Over Visschen van Pékin g. Nederlandsch Tydscbriil voor 

deDierkundel869. 
Bleeker. — Sur les Cyprinoïdes de la Chine. Yerhandelingen der 

koninkl. Akademie van Wetenschappen Amsterdam. XII. 1871. 
Blondel. — S. Le Jade. Etude historique^ archéologique et littéraire 

sur la pierre appelée yu par les Chinois. Paris 1874. 
Blume. — Muséum botanicum Lugd. Batavum. Lugd. Bat. 1849-1856. 

2 vol. in folio, 56 tab. 
Blume. — Flora Javae. Lugd. Batav. 1858. 1 vol. in folio, 71 tab. 
BoNTius.'Jac. De medica Indorum Libri IV. Lugd. Bat. 1745. 1 voU 

in 4<>. 
BoTM. — Flora Sinensis. Vindohon. 1656. (75 pages ; très-rare). 
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Bremer. — ^Beitraege zur Schmetterlings-fauna des nordlichen Chinais. 

St.-Petersburg. 1853. 
Bretschneider. — Chinese Recorder, Vol. 3. 1870-71. The Study and 

Yalue of Chinese Botanical Works. 
Bridgman.— Chinese Chrestomathy 1841. pag. 4^9-514. 
BuNGE. — Ënumeratio plantarum quas in China boreali collegit. Petro- 

poli, 1830 in 8o. (Mém. des sav. étrangers. Acad. de St-Péters. 11. 

pag. 75-148). 
Bûrger h. — Beschryving der japansche Kopermynen en der bereiding 

van het Koper (Yerhandelingen van het Balaviaasch Genootschap. 

XVJe Deel, 1836. 
Cleyer, Andries. — Spécimen medecinae Sinicae etc. Frankfurt, 1682. 

1 vol. in 4o. 

Crépin. — Description d'une nouvelle rose du Japon. Bruxelles, 1871. 
Bulletin de la Soc. bot. de Belgique, t. X. pag. 323-24). 

Custom's. — Reports of the open ports in China, published by R. Harty 
Inspeclor. 

Dâbry et Léon Soubeiran. — La médecine chez les Chinois. Paris. 
1863, 1 vol. in-8o. 

Dapper 0. — Gesandtschappen der Nederlanders naar China. Amster- 
dam. 1670, 1 vol. in-folio. 

David, le père A. — Histoire naturelle de Péking et de ses environs 
(Nouv. Archiv. du Mus. d'Hist. Nat. Bull. III.) Paris, 1867. 

David, le père A. — Quelques renseignements sur l'histoire naturelle 
de la Chine septentrionale et occidentale. (Journ. Norlh china 
Branch of the R. Asiat. Soc. VII, pag. 205-234). Shanghai, 1873. 

David, le père A. — Catalogue des oiseaux de Chine, observés dans la 
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ERRATUM. 



La traduction de 1'** Encyclopédie japonaise'^ par M. L. Serrurier^ 
dont nous avons parlé page 78, n'est pas, comme nous avons dit 
par erreur^ le Wa-kan-san-zaï-dzu-yé, ft SI H ^' H W» ^^^^ 
une autre plus petite encyclopédie, nommée Kasira gaki zou vo kin 

MOU DZU WI TAÏ SÉI, ffl « if H f H ^ H ^ 3^ jSR. 
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SUBSTANCES. 



I 
II 



iDtrodud 
L'emploi 



LES PRODUITS 



DU 



RÈGNE MINÉRAL 



# 



Les produits du règne minéral de la Chine et du Japon qui 
sont venus à notre connaissance et ceux qui se trouvent décrits 
dans les ouvrages indigènes seront traités dans cet ouvrage 
d'après le système suivant : 



l.-CLASSE DES MÉTALLOÏDES. 

ire Section. Hydrogène. (Veau et les eatuc minérales d'après les 

livres indigènes). 

2me ji> Soufre. 

3 )» Arsenic. 

4 j> Carbone ( et le Feu d'après les livres indigènes). 

5 » Silicium et les Pierres taillées préhistoriques. 
» Bore. 



II. -CLASSE DES MÉTAUX LÉGERS. 
7me Section. Potassium. 



8 


)) 


Sodium. 


9 


» 


Ammonium. 


10 


» . 


Calcium. 


H 


» 


Barium. 


12 


j> 


Strontium. 


13 


» 


Magnésium. 


U 


» 


Aluminium. 



111.— CLASSE DES SILICATES. 

1 5me Section. Zéolithes. 

16 » Alumine SilIcatée, Argile {et la Terre, d'après les 

livres indigènes). 
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17n»e Section. 


Feldspaths. 


18 > 


Grenats. 


19 > 


Micas. 


20 > 


Serpentine. 


2i » 


AUGITE. 


22 » 


IjES Pierres précieuses d'après les livres indigènes. 



IV.-CLASSE DES MÉTAUX PESANTS. 
23>»e Section. Fer (et les objets en fer d'après les livres indigènes). 



24 




Manganèse. 


25 




Chrome. 


26 




Cobalt. 


27 




Zinc. 


28 




Etain. 


20 




Plomb. 


30 




Antimoine. 


31 




Cuivre (et les objets en cuivre, d'après les livres indi 

gènes). 


32 




Molybdène. 


33 




Mercure. 


34 




Argent. 


35 




Or. 


36 




Platine. 



V.— CLASSE DES MINÉRAUX D'ORIGINE ORGANIQUE. 
37 Section. Résines et Substances bitumineuses. 

VI.— CLASSE DES ROCHES OU MINÉRAUX MÉLANGÉS. 
VIL— CLASSE DES PÉTRIFICATIONS. 



I. 



CLASSE DES MÉTALLOÏDES. 



PREMIERE SECTION 



L'EAU. * SUI,— MIDZU. 



C'est l'eau (1) qui tient dans la grande histoire naturelle chi- 
noise le premier rang parmi les cinq éléments ( eau, feu^ métal^ 
terre, bois). Nous énumérerons les 42 espèces que l'on en 
distingue, en suivant l'ordre du livre Hon-zO'kO'mokoUj mais 
sans imiter la prolixité de l'auteur chinois, qui a consacré 
tout un volume, le cinquième, à leur description et à leur 
emploi dans les usages ordinaires de la vie. 

On connait en Chine et au Japon les propriétés hémostati- 
ques de l'eau froide, ainsi que l'emploi de compresses froides 
sur la poitrine, dans les cas d'empoisonnement par la vapeur 
de braise (oxyde de carbone^, et celui des douches froides dans 
les ophtalmies et les hémorrhagies utérinaires. L'eau chaude 
est recommandée moins prudemment dans une foule de mala- 
dies ; l'eau de mer est seulement prescrite comme bain dans 

(l)Cf: 

Kaempfer, Histoire du Japon livre V. Chap. VII. 

Siebold, Nippon-Archiv. il. p. 57. 

Geerts, Mittheilungen der Deutschen Gesellschaft fur Natur-und V'dlker- 
kunde Ost-Asiens. 5 Heft. 1874. p. 17. 

Ritter. Analyse des Mineralwassers von Arima be: Hiogo. Mitth. Deutschen 
Gesellsch. 4. Heft. 1874. p. 44. 

Léon Descharmes. The warm Springs of Kusatsu. Transactions Asiatic 
Society of Japan. Vol. II. 1873-74. p. 39-47. 

B. S. Ltfman. Preleminary report of the geological Survey of Yesso. 
Tokei 1874. p. 41-46. 

Fr. Ptfter Smith, Gontrilmtions towards chinese Matéria medica. p. 149. 

Nitfrto-annai-kif ou Guide des Baigneurs. 

Riyo-kO'yO'dzin'Shu, ou Guide du voyageur. 1811. 
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quelques affections de la peau. Les eaux minérales chaudes, très- 
nombreuses au Japon, sont ordonnées dans beaucoup de mala- 
dies, mais surtout dans les affections syphilitiques, si répan- 
dues dans les pays de rextrème-Orient. Les bains d'eaux miné- 
rales sont encore bien plus populaires en Chine et au Japon 
que chez nous en Europe. Nous avons vu souvent de quelques 
eaux minérales du Japon des résultats vraiment remarquables 
dans plusieurs maladies d'un caractère très-sérieux. Malheu- 
reusement, on ne connait la composition chimique que d'un très- 
petit nombre d'eaux minérales du Japon et de la Chine. Les 
livres indigènes sont remplis sur ce point de renseignements 
inexacts, faute de connaissances chimiques chez les auteurs 
qui s'en sont occupés. Nous laisserons donc de côté toutes les 
indications qui ne sont ni vraies, ni sûres^ et mentionnerons 
brièvement les diverses espèces d'eau que l'on distingue au 
Japon. 

i .—EAU DE PLUIE. 

^ yfC- Usui. Ama-midzu. syn. Amé. Shidzuré. Teii-rakusui. 

Les livres indigènes attribuent des propriétés distinctes à 
l'eau de pluie des différentes saisons. C'est ainsi que l'on 
distingue : 

a, Leau de pluie printanière. ^ ^ ;!|C- Shun-u-sui. 
Haru-samé. 

B, L'eau de pluie, tombée pendant le cinquième mois. ( La 
saison pluvieuse en Chine et au Japon), fd M ^* Bai-'wu- 

SUi. TSUYU-NO-AMÉ. 

c, L'eau de pluie, tombée pendant les orages dans toutes les 
autres saisons. JÏ^ M ^* Yeki-u-sui, Yudachi. Syn, Shiguré. 
KitaShiguré: 

On croit que Teau de pluie printanière est la plus pure, et 
par suite on l'emploie pour faire des infusions de la plupart 
des drogues et pour la préparation des meilleures espèces de 
thé. Une tasse de cette eau, bue par deux époux, favorisera la 
fertilité du mariage. A l'eau de pluie printanière, tombée pen- 
dant la nuit^ on attribue des qualités anthelmintiques. 
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AU mois de Juin, l'eau tombe souvent dans ces pays en 
véritables torrents. Li-shi-ghin recommande en général celle 
qui provient de ces pluies, sous forme de bain, dans plu- 
sieurs maladies de la peau. L'eau qui est tombée pendant le 
cinquième jour du cinquième mois est considérée en quelque 
sorte comme une « eau sainte » et on lui attribue des vertus 
efficaces dans les maladies de la poitrine et des organes de la 
respiration. Enfin, la troisième espèce d'eau de pluie, c'est- 
à-dire celle des orages en toute saison, est regardée comme 
très-salutaire dans la fièvre scarlatine et pour la préparation 
des infusions de la racine du Coptis anemonaefolia (O-rm). 

L'eau de pluie tombée pendant l'hiver, et qu'on a fait bouillir 

pendant quelque temps, est prescrite pour calmer les douleurs 

d'utérus. 

2.— EAU DE MARE. 

^ 7jC. Riyo-sui. Niwatadzumi. syn. Tamari-midzu. 

L'eau de pluie qui se trouve dans les cavités naturelles du 
sol est recommandée pour en faire des décoctions de plusieurs 
remèdes antifébriles. 

3.— EAU DE ROSÉE. 
S Hf,' Rosui. TsuYu. syn. Tsuyvr-midzu. 

On la recueille en automne au moyen de plats que l'on 
expose à l'air libre pendant la nuit. Quelques drogues recom- 
mandées dans les maladies de poitrine et des poumons sont 
considérées comme plus efficaces quand on les fait bouillir avec 

cette eau. 

4.— ROSÉE SUCRÉE. — MIELLAT. 

-g- 151 . Kanro. Amaki-tsuyu. 
La description de la rosée douce et de plusieurs autres sub- 
stances analogues n'est pas très claire dans le livre chinois. Selon 
les chroniques indigènes, le miellat ne tombe du ciel que dans 
les temps heureux et lorsqu'il y a de sages et vertueux Empe- 
reurs. Le ^Ornenrkei (1)*par exemple, nous dit que le € ten- 
ro > est tombé au Japon dans l'an 852, pendant le règne du 
Mikado Man-toku. 

(1) Hoffman. Wa-nen-kei oder Geschichtstabellen von Japan, Nippon- 
Archiv. III. p. 48. 
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Selon Ranzan il faut considérer le t Kan*ro > comme un 
produit pathologique chez quelques plantes, attendu qu'on 
peut voir de temps en temps des insectes se poser sur les 
jeunes feuilles de quelques végétaux et y produire des vésicules 
qui sécrètent un liquide sucré. Toutes sortes de qualités extra- 
ordinaires sont attribuées à cette substance c céleste >, qui, 
selon nous, n'est probablement pas autre chose que le suc 
visqueux et sucré, produit par la sécrétion glanduleuse que l'on 
remarque par exemple sur les feuilles des Droseracées et de 
quelques autres plantes. 

Le Hon-zo-ko-moku parle encore d'une autre substance rou- 
geâtre, plus ou moins solide, nommée -^ ^ Kam-ko^ qui serait 
produite, dans les temps heureux, sur quelques espèces de 
bambou et de roseau. C'est peut-être une espèce de Manne, 
semblable à celle de Briançon ou Manne brigantine, qui est 
exsudée, comme on sait, à la surface des troncs du Larix 
decidua Mill^ Pinus sabiniana Douglas ou sur les feuilles du 
Mélèze. 

On mentionne en outre une autre substance sucrée, appelée 
Kan-ro-mitsu "H* s H où Miel de rosée sucrée. On dit qu'elle 
est produite par une petite plante qui croit dans la province 
de Sechuen en Chine, et dans l'Arabie. Ranzan cependant 
déclare ne pai connaître cette substance. Selon les Chinois, il 
y a en Chine une plante sans feuilles, nommée i^ $) Yo-sni, 
qui produit aussi une espèce de Manne, que Ton appelle |^ ^ 
ji Kiu-botsu-ra. m. Bretschneider (chinese Recorder) croit 
que cette plante est l'Àtraphaxis spinosa, un arbuste de la 
famille des Polygoneae. Au Japon nous n'avons pas trouvé cette 
plante. 

La Manne de Sinaï, produite par le Tamarix Mannifera, un 
arbuste de l'Arabie et de la montagne Sinaï, s'appelle en Chine 
S IL Seï-niu, et il parait que la Manne de Perse (Manne d*AU 
hagi), produite par l'Alhagi maurorum Tour, arbuste de l'Asie 
et de l'Afrique subtropicale, est vaguement connue des Chinois 
et des Japonais. 

La Manne de Sicile ou de Calabre, produite par l'Ornus euro- 
paea (Fraxinus ornus) et TO. rotundirolia (Frax. rotundifolia) 
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n'a été connue des Chinois et des Japonais que dans ces der- 
niers temps. De même la Manne des Hébreux, dont il est fait 
mention dans l'Exode chap. XVI et dans le livre des Nombres, 
est restée inconnue aux Chinois et aux Japonais, du moins en 

partie. (1 ) 

5.— EAU DE LA LUNE. 

^ ^ Mei-sui. Tsuki-no-midzu, Syn. Getsu-sm^ pron. GesfU. 
Pour obtenir cette eau, on laisse tomber les rayons de la lune, 
lorsqu'elle est dans son plein, sur un miroir métallique ou en 
cristal, et on recueille avec soin de temps en temps l'eau qui 
s'est condensée à sa surface. Cette eau céleste et féminine par 
excellence est recommandée pour l'usage externe dans les 
inflammations d'yeux et pour l'usage interne dans plusieurs 
maladies du cerveau^ spécialement la frénésie, dans les fièvres 
chaudes des enfants et dans tous les cas où l'on doit combattre 
l'action trop vive et trop énergique du principe mâle dans 
l'organisme. La philosophie chinoise considère en eflet le 
soleil et le feu, comme les emblèmes du principe mâle, 
dans la nature. ( ^ Yang ; japonais Yo ) et la lune et l'eau 
comme les symboles du principe féminin (|^ Yn; japonais In). 
L'auteur ajoute qu'il est bien plus facile de se procurer l'élé- 
ment masculin, le feu, qu'on emprunte au soleil, au moyen 
d'un verre ardent, que d'obtenir de la lune l'élément féminin, 
l'eau. 

6.— GELÉE BLANCHE. 

^ H To-80. FuYU-NO-SHiMO. syu. Shu-gO'So. Hatsu-shimo. 
Il faut la ramasser pendant le onzième mois, sur la limite de 
l'automne et de l'hiver. Elle est estimée comme un reconfor- 

(1) La Manne des Hébreux est probablement de deuxième ori^ne ; celle 
qui a été décrite dans l'Exode est la Manne de Sinaï, produite par le 
Tamarix mannifera ; mais la Manne du livre des Nombres répond plutôt 
à une espèce de lichen mangeable, la Lecanora eSculenta ou Lecanora 
affinis, qui se trouve fréquemment en grande cjuanlité dans les déserts 
arides de l'Asie centrale. Comme ce lichen ne se hxe jamais au sol et qu*il 
croit parfaitement libre dans Tair, il est très probable que les vents en 
ont amené des quantités considérables et ont produit en Arabie c les plaies 
de Manne » comme on en a observé en 1845 en Anatolie et en 1828 dans la 
Perse. Cf. Dr, CRorke, — Journal de pharmacie et de chimie 3<» série. 
T. XXXVll, p. 412.— Go^5W de Dorpo^.— Recherches chimiques sur une ploie 
tombée en Perse. Journal de Schweigger 1830. T. 111, No 4, p. 393. 
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tant efficace après des excès, et Ton s'en sert également pour 
se rafraîchir le front dans les fièvres violentes. 

7.— EAU DE NEIGE FONDUE. 

fJSi S Ro-setsu. YuKi. syn. Shiwasu-no yuki (Neige du 12™^ 

mois). MutsU'de-bana (Qeur à six rayons). Tama no-chiri 

et 17 autres noms en usage seulement dans la poésie. 

La neige qui tombe le huitième jour du 12"^^ mois est 
considérée comme la meilleure pour les emplois en médecine. 
On' la recommande comme dépuratif dans plusieurs maladies. 
On en fait également grand cas pour la préparation du thé 
et pour faire bouillir le riz. 

Pendant l'été, pour prévenir les grandes sécheresses, on 
recommande le procédé que voici : mélanger la neige, tombée 
pendant le 2™® mois, avec le fumier des vers-à-soie, et semer ce 
mélange dans les champs que l'on veut protéger. 

o.'-^GHËLË* 

On en distingue deux espèces : 

A. S. Hiyo. 0-ARARÉ. syn. Ho. Hisamé. Les gros 
gréions, qui tombent en été, pendant les orages accompagnés 
de tonnerre ; 

B. fS* San. ÂRARÉ. syn. Bei-setsu. Neige de la forme 
du riz bouilli. 

Shoku-setsu. RitsU'Setm. Setsu-shi, pron. Sesshi. Setsu-bai. 

Sekùsetsu. Gin-reki. Giyokuryeï. La grêle ordinaire, ou 

plutôt la neige agglomérée en petits grêlons, qui tombe en 

hiver. Cette espèce d'eau du ciel, surtout celle des gros 

gréions, est recommandée dans les maladies du cerveau, les 

palpitations du cœur, etc. Selon Ranzan, les grêlons d'été sont 

toujours beaucoup plus gros que ceux d'hiver, parce que Tair 

est plus condensé pendant cette première saison que pendant 

l'autre. 

9.— GLACE. 

J[ ^. Ka-hiyo. Natsu-no-kori (glace d'été.) syn. Hi. Kori. 

Shiga. Sui-kotsu ( os d'eau ). 
En Tan 374, la 62'»e année du règne du M^^ Empereur 
NiN-TOKU, son fils étant à la chasse aux environs de Tsugé 
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pendant le 5^^ mois (Juin), c'est-à-dire alors qu'il 
faisait déjà une chaleur considérable, trouva un bloc de 
glace sous les branches et les herbes arides qui couvraient un 
trou naturel dans le sol. Il apporta à son père ce morceau de 
glace soigneusement enveloppé, et celui-ci le mangea avec un 
grand plaisir. C'est ainsi que le fils de Nin-Toku fut l'inventeur 
des glacières au Japon. Il en fit construire quelques unes de 
la manière suivante, qui est éminemment simple : Il fit 
creuser- des trous de dix pieds de profondeur dans un sol 
rocailleux, les remplit de glace en hiver et recouvrit le tout 
avec des herbes et des feuilles. Plus tard, on se servit au Japon 
d'une autre méthode analogue. Des trous furent pratiqués au 
sommet d'une haute montagne ; on les remplit de neige, au 
lieu de glace, et on couvrit le tout de branches et de feuilles. 
La neige se transforma au bout de quelque temps en une 
masse compacte semblable à de la glace. Les Japonais avaient 
plusieurs de ces glacières de neige gelée dans les environs de 
Kiyoto ; mais, dans ces derniers temps, on les a abandonnées, 
et on a commencé à construire, dans les villes de Yédo, 
d'Osaka, etc. des glacières en bois à murailles doubles, selon 
le système européen. 

L'eau glacée est prescrite par l'auteur chinois dans les 
fièvres, le choléra-morbus, etc. Mélangée avec un peu de 
«Saké» (eau-de-vie de riz), la glace sert de cordial et de 
reconfortant pour les excès de table et autres auxquels on se 
livre pendant les grandes fêtes. 

10.— EAU DE BAMBOU. 

)pf H^. Shlii*sui. Také-no-naka-no-midzu. 
L'auteur nous dit qu'il y a de l'eau dans le tissu intérieur 
du bambou, quand il a plu le 5"^^ jour du 5"^^ mois, mais 
qu'on en trouve rarement dans le cas contraire. On donne 
encore ce nom de Shin-sui à plusieurs autres remèdes com- 
posés qui ne doivent pas être confondus avec l'eau de 
bambou. Celte dernière est recommandée dans les maladies 
des membranes pituitaires. Mêlée avec du fiel de loutre, elle 
est aussi prescrite contre les vers des viscères. 
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H.— EAD CONTENUE DANS LES CAVITÉS DES VIEUX BAMBOUS 
OU DANS LES ARBRES CREUX.— EAU DE LA VOIE LACTÉE. 

^ 5Ç Sï. Han-ten-ka. Také-ki-no-utsuwo-no-tamari- 
MiDZU. syn. Ten-ka-sui (Eau de la voie lactée). Jo-chi-mù 

II parait que les Chinois croient que l'eau qui se trouve dans 
les cavités des vieux arbres est produite par la voie lactée. 
L'origine céleste que Ton attribue à cette eau suffit à la faire 
considérer par les Chinois comme un excellent remède, surtout 
quand on la recueille dans les cavités des vieux troncs du So- 
phore du Japon (Yen-ju). On la recommande alors dans les 
fièvres typhoïdes et la dyssenterie. 

12.— EAU QUI A COULÉ AUX TRAVERS DES VIEUX TOITS. 

M ils :^- Oku-ro-sui. Yané-no-mori-midzu. Syn. Amamori 

^ ^. Yanwri'tnidzu. 

Cette eau d'origine céleste est d'une couleur brune, d'un 
goût amer et a la réputation d'être très-vénéneuse. Mélangée 
d'eau ordinaire, elle est donnée comme antidote dans les em- 
poisonnements mercuriels. L'auteur chinois la prescrit pour 
le lavage des plaies produites par la morsure des chiens enragés 
(hydrophobie). 

Nous croyons que celte eau peut avoir efleclivement des pro- 
priétés plus ou moins vénéneuses^ à cause du phénol, de la 
créosote et d'autres carbures d'hydrogène qu'elle est suscep- 
tible de contenir. Les maisons japonaises n'ayant pas de che- 
minées, la fumée dépose beaucoup de matières grasses sur 
l'entablement des toits. 

13.— EAU DE RIVIÈRE.— EAU DE FLEUVE.— EAU COURANTE. 

jSH Ht,. Riu-8ui. Nagaré-midzu. (Eau courante). Syn. Sm- 
ri'Stii, (Eau de mille lieues). To-rm-sui. Chori-o-sui, Kanran- 
sui. Ro-sui, (Eau voyageante). Cho-riû-sui. (Eau d'un long voya- 
ge). Jun-riu-sui, (Eau obéissante). Giyaku-riU'Sui. (Eau d'un 
torrent violent). 

Les Chinois et les Japonais savent très-bien que l'eau cou- 
rante dans leurs montagnes est généralement d'une grande 
pureté, tandis que l'eau de l'embouchure d*une rivière ne 
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joqit pas du tout de cette excellente propriété. Les grandes 
rivières en Chine, comme le Yangtzé et le Han, et plusieurs ri* 
vières au Japon ont une eau (rouble, dans les endroits éloignés 
des sources. Leur couleur laiteuse est causée dans ces cas par 
une assez grande quantité de petites particules d'argile en sus- 
pension. On peut la clarifier aisément au moyen d'une très 
faible quantité d'alun et par le repos. 

Les Chinois disent que l'eau prise près de l'embouchure dp 
Yangtszé supérieur cause des écrouelles, quand on la boit. Les 
Japonais ne boivent jamais l'eau d'une rivière près de son em- 
bouchure, mais celle des ruisseaux coulant à travers les rochers ; 
et celles des petites rivières dans les montagnes est regardée 
comme bien meilleure encore que l'eau des puits. C'est pour cette 
raison que l'on trouve souvent dans les campagnes des petits con- 
duits en bambou, au moyen desquels on dirige l'eau des ro- 
chers jusqu'aux maisons de thé et aux auberges. Les prêtres ont 
enjoint autant que possible de se procurer des eaux coulant sur 
un sol rocailleux : ils les amènent dans les bassins purifiants 
situés auprès des temples. Quelques-unes de «ces eaux saintes» 
ont même acquis une certaine célébrité à cause de leur pure- 
té ; tel est le cas de l'eau du temple de Kiyo-midzu à Kiyoto. 
Nous avons constaté que cette eau est effectivement d'une pureté 
et d^une clarté extrêmes. Nous n'avons pas besoin de faire 
rénumération des nombreuses maladies dans lesquelles on 
attribue de bons résultats à l'usage interne et externe de plu- 
sieurs Je ces <( eaux purifiantes.» Les prêtres bouddiques ont 
eu soin de n'oublier presqu'aucune affection, et de vanter l'eau 
de leurs temples comme le meileur remède, comme une sorte 
de panacée universelle. 

14.— EAU DES PUITS. 

^ J^ 7jC« I-sen-sui. I-no-midzu. Syn. Ido-midzu. Kansen. 

Les indigènes savent, en général, très-bien apprécier la qua- 
lité de leurs eaux de puits, quoiqu'ils n'aient pas de connais- 
sances chimiques. Tout le monde peut se rendre compte des 
qualités nécessaires qui constituent une eau bonne et salubre. 
On n'a qu'à observer si elle est parfaitement claire, sans cou- 
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leur, sans odear el sans savear appréciable. L'eau de puits 
ferrugineuse esl considérée comme de trés*mauvaise qualité, 
parce qu'elle noircit le thé et lui communique un mauvais goût. 
Après les grandes pluies, surtout au mois de Juin, l'eau de 
puits contient souvent de petites particules d'argile qui lui 
font perdre sa limpidité, sans qu'elle soit pourtant nuisible à la 
santé. La plupart des puits donnent de nouveau, peu de jours 
après la cessation des pluies, une eau claire et limpide, quand 
les particules suspendues sont précipitées au fond. Dans le cas 
contraire, on clarifie l'eau de puits de différentes manières. 
Anciennement, on faisait usage d'amandes, d'un peu de carbo- 
nate de soude ou bien de sulfate de chaux (Sekko). On faisait 
bouillir l'eau, en y mélangeant à petite dose une de ces substan- 
ces avant do la boire. Mais aujourd'hui on se sert presque 
exclusivement de l'alun. Ranzàn dit par exemple que l'eau de 
puitsàOsaka, (ville située dans un terrain d'alluvion), est très- 
mauvaise, et que les habitants de cette ville feraient mieux de 
se servir de l'eau de la rivière Yodogawa, d'y mélanger une 
très-petite quantité d'alun en poudre el de la laisser se clari- 
fier dans de grands vases en terre cuite (martevanes). Il dit 
qu'il est absolument nécessaire d'opérer ainsi à Osaka, parce 
que l'eau de puits est de mauvaise qualité et devient la source 
d'une foule de maladies. 

Pour juger la qualité de l'eau de puits, Ranz4N recommande 
la méthode suivante : on divise l'eau en trois parties et l'on 
met chacune dans un petit vase. Dans le premier vase, on sus- 
pend un fil de fer, dans le second on met un peu de noix 
de galle en poudre (Gobal-shi, noix de galle du Rhus semialata 
var. Osbeckii)y et dans le troisième vase ou mêle un peu d'alun. 
Quand l'eau est trop saturée de principes salins, on trouvera 
au bout de quelque temps quelques petits flocons attachés au 
fil du fer suspendu ; quand elle contient trop de substances 
oxydées (l'auteur a voulu dire : «trop de sels de ferii)^ la poudre 
de noix de galle prendra une couleur noirâtre ; si l'eau enfin 
contient trop de matières argileuses, on verra un sédiment 
dans le vase où on aura mis de l'alun en poudre. La meilleu- 
re eau de puits est celle que l'on prend de bonne heure au 
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matin. On l'appelle pour cette raison Sei-kuwa-sui ou Sho-kiu^ 
sut, c'est-à-dire Fleur d'eau de puits. 

Au Japon, les eaux de puits contiennent en général peu de 
matière solide, à cause de la nature du sol qui est rocailleux 
et pierreux. Les puits de quelques vallées ou terrains alluviaux 
font seuls exception à cette règle. On croit avec raison qu'un puits, 
laissé en repos depuis longtemps, donne une eau de mauvaise 
qualité. II faut y puiser de temps en temps, pour que le puits 
reste bon. 

L'eau de puits qui a bouilli est prescrite contre la dyssente- 
rie, et l'eau fraîche est vantée comme un excellent remède 
contre les spasmes d'estomac. 

15.— EAU DE PUITS OU DE RIVIÈRE. 

puisée le P^ jour du d^^, le 3^^ jour du 3^^ mois 

le 7™e jour du 7™e mois 8:c. 

iB M 7^. Setsu-ki-sui. prpn. Sekki-Sui. Toki-no-midzu. 

La meilleure espèce, le vrai a. sekki- sui }> ^ est celle que l'on a 
puissée le 7"^^ jour du 7"™« mois (Tanabata, ou fête de l'étoile 
Véga de la Lyre). L'eau puisée le 5™® jour du 5™® mois vient 
ensuite, et celles du 1®^ jour du l®*" mois, du 2™® jour du 2™^ 
mois, etc. ne sont que de troisième qualité. On croit que le 
goût de cette eau s'améliore avec le temps et que Ton peut la 
conserver à rinfuii sans , qu'elle s'altère. Cette eau conserve 
toujours la même densité, ce qui n'est pas le cas avec toutes 
les autres espèces d'eau. L'eau de a Tanahata y> est considérée 
jusqu'à un certain point comme une eau sainte, et est recom- 
mandée surtout pour la fabrication du vinaigre ou «5oj/u». 
On dit que ces liquides ne se gâtent jamais quand on les pré- 
pare avec le « Sekki-sui.î^ 

16.— EAU DOUCE DES PROVINCES DE MINO ET D'ÔMI. 

g| j^. Rei-sen. àmakmdzumi. ( Eau de fontaine sucrée ). 
Syn. Sake-no-idzumi (Eau ayant un goût de vin). Rei-sui. Kan- 
^^w "H* J^ (Fontaine sucrée). Giijokusen (Fontaine précieuse). 

D'après le naturaliste Ranzan, on a trouvé en l'an 111 (41 "^« 
année du règne de Keiko Tenno) un puits remarquable d'eau 
sucrée dans la province d'Omi, district de Masusugori, près de la 
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montagne Toga. Cette eau fut appelée dans ces temps recalés, 
Samé^ai. 

En 71 7y sous le règne de Gen-sei (ou Gen-sho) Tenno^ on a 
trouvé, selon Ranzan, une autre source, ayant de même un goût 
sucré, près de la grande cataracte Yoro-uo-také, dislriet de Kooki- 
gôri, dans la province de Mino. On a commencé plus tard à Taire 
du c Saké.ii (Eau-de-vie de riz) avec cette eau, et ont rouvait que 
\esaké préparé ainsi était excellent. De là vient qu'on appelle le 
saké fabriqué à Mino, près de la cataracte Yoro-no také, Yoroshu 
(vin de yoro). Le € yoroshu i^ se fabrique encore, actuellement 
en grande quantité dans la province de Mino, mais Teau de la 
source près Yoro-no-také^ quoiqu'encore très-bonne et très-pure, 
n'a plus par elle même un goût sucié, comme auparavant. 

L'eau du Togayama, dans la province d'Omi, parait avoir 
perdu aussi son goût sucré; mais elle est cependant trèseslimée 
en médecine, surtout contre les maux d'estomac où de ventre, 
les rhumes, la diabète et le choléra. L'eau douce d'Omi doit 
surtout sa réputation médicale à plusieurs prêtres qui, en l'an 
678, Texaminèrent, et trouvèrent qu'elle guérissait presque 
instantanément un grand nombre de maladies graves. 

En Chine, il y a avait aussi, comme Li-shi-chin nous le dit, 
à Li-HIEN SI i^, dans la province de Shensi, une eau de même 
nature. Un grand nombre de malades guérissaient après en 
avoir fait usage. 

Ranzan nous dit encore qu'il se trouve dans le district d'Owa- 
kigôri, province de Bungo, une espèce d'eau d'une couleur 
jaunâtre, comme le saké et d'un goût légèrement acide. Cette 
eau est appelée par les habitants < Shvrsui )» 

Nous n'avons pas eu encore la chance de nous procurer des 
échantillons de ces espèces « d'eau sucrée,» pour les soumettre 
à une analyse, mais nous croyons que le secret du < Rei-sen d 
où € Kan-sen » n'est autre chose qu'une certaine quantité 
d'acide carbonique dissout 

17.— EAU DES PUITS D'OU L'ON EXTRAIT LE JADE. 
^ # JfC. Giyoku sen-sui. Tama-no i midzu. 

Le jade, ou agalmatolithe des Chinois, se trouve quelquefois en 
Chine au fond des puits. L'eau de ces puits est considérée, ainsi 
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que la pierre précieuse elle même, comme un remède pour se 
procurer une vie longue et heureuse et pour conserver sa che*- 
velure noire et brillante. 

18.— EAU CHARGÉE DE BICARBONATE DE CHAUX. 

^ ^ HC' Niu-ketsu-sui. Syn. Sho-ketsursui. 

Cette eau se trouve dans plusieurs grottes ou cavernes en 
Chine et au Japon; elle produit, comme on sait, ces incrustitions 
calcaires, connues sous le nom de stalagmites et stalactites. 
Ranzân dit avec raison que, lorsqu'on la fait bouillir, il se dépose 
au fond et le long des parois du vase qui la contient une 
espèce de sel ; c'est le carbonate de chaux qui se précipite et 
ne peut plus rester en dissolution, quand on a chassé l'acide 
carbonique au moyen de TébuUition. On attribue à cette eau 
des propriétés fortifiantes et rajeunissantes ; du reste, on la 
recommande pour les mêmes cas dans lesquels on emploie les 
stalactites. (Cf. Lieux de provenance des stalactites sub. Calcium 
section 10). 

19.— EAU MINÉRALE CHAUDE. 

fSL ^ On-to.— fi J^, On-sen. Syn. Wutisen.—^ J^, Fudsu- 
sert. — Idé-yu.— Un-yen, — JE M^ Ji-goku. (L'enfer). 

On croit généralement en Chine et au Japon que les nom- 
breuses eaux minérales à température élevée que l'on trouve 
dans ces pays, reposent dans l'intérieur de la terre, sur une base 
de soufre brûlant. C'est ce qui produit l'ébuUition de l'eau et 
la projette au dehors. C'est aussi, d'après les auteurs indigènes, 
ce qui est cause que beaucoup d'eaux minérales contiennent 
du soufre et qu'elles sont si efficaces dans le traitement de la 
gale et de plusieurs autres maladies de peau. Ranzân nous donne 
l'explication suivante : a Quand les rayons du soleil ont pénétré 
au travers de la terre, celle-ci se dessèche ; la chaleur qui 
s'est accumulée au bout de quelque temps enflamme le soufre 
et les autres substances combustibles qui se trouvent au sein 
de la terre, de telle sorte qu'une grande quantité de matières 
deviennent incandescantes. Ces matières en combustion forment 
« des veines de fou » (Kuwa-seiJ, qui existent ordinairement à 



une plus grande profondeur que les veines d'eau chaude (Un- 
sen). Aussi ces dernières sont-elles beaucoup plus fréquentes. 
Si l'on rencontre une veine d'eau chaude, on obtient une source 
minérale. On en trouve déjà quelques-unes à une profondeur 
de 3 à 4 pieds, mais il y en a aussi à 80 pieds et plus de pro- 
fondeur. Les cveines de feu» viennent parfois jusqu'à la surface 
de la terre, comme par exemple en Chine, dans le district 
Shoku^ et au Japon, dans la province de Yetchigo, près Nio- 
hoji-mura et dans la province de Shinano, près de l'Âsamayama. 
Là se trouvent de véritables sources de feu. 

Quand les veines d'eau et de feu se rencontrent dans l'inté- 
rieur de la terre, il se produit des éruptions volcaniques. L'eau 
minérale dans le voisinage des volcans est, par cette raison, 
d'une température très-élevée, voire même bouillante. On trouve 
également des cveines d'eau saléet (Kan-un-sen); ce sont-elles qui 
produisent les sources minérales d'eau chaude salée, telles que 
celle d'Ârima, dans la province de Setsu^ et plusieurs autres. 

Les livres indigènes distinguent les espèces suivantes d'eaux 
minérales. 

A* fl£ M' 0-SEN, eau minérale, qui possède en hiver une 
plus haute température qu'en été. 

*• ^ fà M* Reï-netsu-sen, d'une température moyenne et 
constante. 

c. Shu-sha-sen j^ # j^, eau dans laquelle on trouve un 
sédiment sablonneux, d'une couleur rougeâtre. Cette eau n'ar- 
rive jamais à la température d'ébuUition. On dit qu'elle doit 
sa couleur rougeâtre à une certaine quantité de Owo (Réalgar); 
on la trouve aussi dans les endroits où l'on rencontre des 
minerais d'arsenic (Hiseki). Cette eau est souvent fort véné- 
neuse ; aussi faut-il éviter de s'y baigner^ sous peine de s'ex- 
poser à de graves dangers. 

^« ^M Si* Saku-ku-sen. Espèce d'eau minérale que l'on 
croit être très-vénéneuse pour les chiens. 

^' NI & j^« Kan-un-sen. Eau minérale chaude très-salée. 

f- NI ^ j^* Kan-reï-sen. Eau minérale froide très-salée. 

g. ^ ^. Kai-sen. Ce sont des sources d'eau minérale 
situées au bord de la mer, et qui sont de temps en temps en- 
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vahies par l'eau de mer, comme par exemple à Beppomara, 
dans la province de Bungo, à Obama dans la péninsule de 
Shimabara et une autre source dans la province de Noto. 

Au Japon, les malades ont l'habitude d'aller fréquemment 
prendre les eaux chaudes minérales, sans s'inquiéter de leur 
nature ; Rânzan dit que c'est un grand tort d'en agir ainsi 
sans consulter auparavant un médecin, et sans s'assurer de 
la qualité de l'eau que l'on veut employer. 

Peu de pays sont aussi richement doués que le Japon sous 
le rapport des eaux minérales. On y connaît environ trois cents 
stations balnéaires différentes, où les sources minérales abon- 
dent ; mais malheureusement la composition chimique de la 
plus grande partie de ces eaux est restée inconnue jusqu'ici. 
Tout ce qui en a été dit dans les livres indigènes est confus 
et sans valeur. Les Japonais nomment par exemple sources 
sulfureuses un grand nombre d'eaux qui ne contiennent ni 
hydrogène sulfuré ni aucun sulture alcalin. Nous devons nous 
contenter par conséquent d'énumérer ces stations balnéaires^ 
eu prenant pour bases les indications du livre Riyo-ko-yo-jin- 
SHU % ff 19 >& IS> ou guide du voyageur, par Yasumi Yewnanj 
1811. Les noms des bains qui sont les plus célèbres sont impri- 
més en caractères plus grands. Nous ajouterons les analyses 
faites au point de vue de leurs qualités sur un petit nombre de 
sources Japonaises, tant par quelques chimistes européens que 
par nous-même. 

Tables des Bains du Japon. 



PROVINCES. 



GOKINAI. 



Yamato. ... I 



Setsu 



TOKAIDO. 

ISÉ 

TÔTÔMl .... 



ENDROITS. 



REMARQUES. 



1 . Musashi 

2. Shiwo-no-ha. . . 

3. Arima \ Ces trois eaux sont chaudes, for- 

4. Tada stement ferrugineuses et salées. (Cf. 

5. Hitokura )après les analyses.) 

6. Komono \ Eau Saline alcaline gazeuse (Cf. 

(après les analyses.) 

7. Mudzi-yu •( 
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lo:) 



PROVINCES. 



TOKAIDO. 



Kai 



Idzu 



ENDROITS. 



8. Kawa-ura.. 

9. Shimobé . . . 
iO. Narata 

11. Shiwo-yama 

12. Kuro-hira . 

13. Yu-nura. . . 



REMARQUES. 



U. Atami. 



15. 

16. 

17. 

18. 
19. 

20. 



Furo-yu 

Kawara-yu .... 
Midori-no-yu . 

0-yu 

Sei-zait/é-mon- 

yu 

No-naka-DO-yu. 



Hauteur 120 mèlr<3s. 

a. Source principale ou (îeyscr d'A- 
tami. Temp. 10O> C. Eau thermi- 
le fortement saline-magnésien- 
ne-salée, (Cf. après les analyses). 

b. Mi-no-yu. Terap. 50« C.jProprié- 

[tés com- 

c. Shin-yu. Temp.? ;me a. 

d. Mu-yen-no-yu. Tem. 97o C. Eau 
thermale simple y pas salée, légè- 
rement sulfureuse. Tous ces bains 

1 sont fort célèbres au Japon. 
(Temp. 97o C. Eau thermale forte- 
( ment saline-salée, près-Atami. 
ÎTemp. 100<> C. Eau thermale forte- 
i ment saline-salée, près-Atami. 
(Temp. 85° C. Eau thermale forte- 
\ ment saline-salée, près-Alami. 
\Eau thermale alcaline faible, légè- 
( rement sulfureuse. 



21. Yugawara .... 



22. Hashiri-yu. . . . 

23. Kona 



Temp. 



il 



M 



50«C. 
41.5<> C. 
44.80 C. 
inconst. 



24. SmuzENZi-YU. . . 



Avec 4 sources ; Eaux thermales 
simples acidulées avec traces de 
|H»S. 

a. Shita-no-yu. 
^h. Kawara-no-yu. 

c. Yakushi-no-yu. 

d. Mama-no-yu. 
Cataracte. 
Eau thermale simple, temp. 55^ C. 
Avec plus de 12 sources ; Eaux 

thermales alcalines, peu salées, 
a. Shiu-zen-zi-yu Temp. 49. 8^ C. 
p. Ishi-no-yu. ,, 63® C. 

'c. Hako-no-yu „ 66® C. 

avec traces de H-S. 

d, Sugi-no-yu ,, 61® C. 

e, Sbin-no-yu „ 67.8® C. 

f, Doko-no-yu ,, 60® G. 

g, Kawara-no-yu ,, 64® C. 
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PROVINCES. 



TOKAIDO. 



ENDROITS. 



REMARQUES. 



24. SmuzENZi-YU . . . 



Idzu J 25. Ymhina 



oÂGAMl. . • • • 



\ 



26. Ito. . . 

27. Usami 



\h. Hana-DO-yu. Temp. 
avec traces de H*S 
II. Fudji-no-yu 

Meïdji-reï-sen 
jfr. Kiku-yen-no-yu „ 

avec traces de ll'S 
7. Noda-yu 
iW. Tatsu-no-yu 
Eau thermale sulfureuse, 

te. Tem{). 41» C. Bains 

et bien installés ( Cf. 

analyses ). 









57» C. 

69» C. 
690 G. 

'54.5« C. 
710 0. 
assez for- 
très jolis 
après les 



28. Yu-gashima ... 



29. Ren-dai'ji . . . . 

30. Yugano 

31. Kita-yugano... 

32. Hakone-yumoto 



Avec 2 sources de 41 o C. et 44» G. 
Temp. (A côté de la rivière Ka- 
nogawa). 



(Cf. après 
les ana- 





Œau thermale faiblement saline, 
l Temp. 41o C. 
Hauteur 12,4 mètres. 
Avec 5 sources. Eaua: thermales 
simples. 
33. Tonosawa ,s..)a, Ando. Temp. 45.50G. 

p. Tamura. > 43» C. 

c, Nakata » 44® C. 

d, Fukudzumi » 44^ C. 

e, Tamano » 41» C. 
Rauteur C» 321 mètres. 
Avec 2 sources. Eaux thermales 

simples, peu-salines. 

\a. Mikadzuki. Temp. 60» G )( Cf. à- 

[près les 

b. Kuma-no-yu » 52o C.Janalyses 
. Hauteur Ca 238 mètres. 
1 Avec 3 sources. Eaux thermales 
)simpleSf peu salines, 
db. Dogashim^,..Aa. Shin-ren-to. Temp. 56o G. 

Ib. Muso-no-yu. » 48» C. 
vc. Yakushi-no-yu » 48© C. 
I Avec 6 sources ; Eaux thermales 
I salines. 
U. Shin-reï-to. Temp. ()4oG. 



34. }îiyanoshUa .. 



36. Sokokura . . • . 
(entre Kiga et 
Miyanoshita.) 



]b. On-jin-to (a) » ' 63© C. 

(c. On-jin-to (b) » 74o C. 

jd. Ri-shin-to.. » 67oC. 

e. Man-ju-lo.. » 75» C. 

[f. Yoshida*no-yu » 46«C. 




Uauleur £• 323 i 
Avec 5 sources ; 
lalinei. 



n- p.,^ a. Shobu-no-yu.Temp.iS'C.i (Cf. 



1 38. Asm-NO-vu . 



Kami-D<Kyu ','. 38<>CA les 
d. Otaki-DO-yu „ 47oCAaDa> 
!. Tani-no-yu „ ? 'lysts) 
^ Hauteur O 836 mètres. 
f Aïec 4 sources. EauxfAermabj 
W'of'entenf lulfureitget. 
,L Niika-no-yu. Ten]p.42oC.J, 
Jft Soko-nasl'iino-yu,, i2oC,(' 
'- Ashi-Do-yu 'a. ^/ 



1 (Cf. 



\d. Danna-Doyu 



I. Zeo-yooùUbabo 

10. Kt^omé 

41. Sengoku-yu 
\ 4S. Shin-yu 



AwA 44. Hasuki . 



EIGcacus poui' guérir les blessures. 



I 45. Fukuroda . . 

46. Shiraoro... 

47. Kabata 

48. Hira-yu.... 

49. Ochi-yai . . . 

50. Tanaka... 
5t. ShibuD-no-y 



/lys") 



e trouvent toutes les 



53. Noiawa 

54.0-yu 

55. Gen-sai-yu . . . 

j 58. Koga-yu. . 

j 59. Inai 

; 60. Tasawa 

1 61. Uchi-yu 

J 62. Yamato-yu 

"". Kami-Guwa-ko- 
wata-yu 

64. Shimo-suwawa- 
ta-yu 

}5. Sbimo-suwa-ko- 

,„ .,y<» 




,. Hachi-no:yu...l ''«'-P»''™- 

1. Uguyusu-ya'lori 1 Pi^ès Uguyusu-yado-mnra. 

:. Komuro (Se trouvant louies au village Sbi- 

I. Kasa-fu Ualaré-islii-mura. 

I. Ara-yu,. 



hâl. MaUu kana-)!]. 



u-yji . 



. Shimo-bura-yu. 

. Atarashi-yu . . . 

< Yama-no-yu OD 

Hanazooié-no- 



>. Vakusbi-yu . . . . 

î. Hiye-yu , 

'.. Sagi-yu 

I. 0-yu 

). ¥u-se-yu , 

I. Yu-4ayu 

'.. Gedo-yu , 

I. Kumazawa yu. , 
i. Kunimé-yu.,,. 

>. Kura-daié 

î. Asa-mucbi , 

f. Owaoi , 

!. Setïumé 



Dans TanagOri. 

A Waki-sawa-mura. 

A 0-yu-mura. 

A Yu-se-mura. 

A Sawachi-niDra. 

DaQS le dislrict WagagOri. 



HUTSU (Oshu) 
C. TatgaruSm. 



Ita-tomé 

Oki-oo-ura . . . . 
Jiyoga-seki . . . . 

Vu-lan 

Sbimo-vu 

Iwaki-sfaima . . , 

Suga-yu 

Aka-yu 

Go-sbiki-DO-yu . 
Gin-san-DO-yn.. 
Krimi-Qo-yama- 

,y," 



HOKURO- 

KUDO. I 



I. Kum3ga-také . 
r. Tagawa 



Kaga |l85. Vu-wahu.. 



L'EAU. 



im 



PROVINCES. 



HOKURO- 

KUDO. 

KAGA . • • • . 



ENDROITS. 



REMARQUES. 



NOTO. 



YEcrau .... 



Yechigo . . 



186. 
187. 
188. 
M89. 
190. 
191. 
195- 
193. 
194. 
195. 
196. 
197. 
|198. 

199. 
1200. 
1201 
202 
203 
204 



Yamanaka . . . . 



lamanoKa.,..]^ , , . 

TAi<;piii (Se trouvent toutes trois près de la 

Yamashiro. . . .) ^«*le de faisei-ji. 



SAN-INDO. I 



Wakura 

Taté-yama .... 

Yamada 

Omaki 

Ogawa 

Kira 

Yuzawa 

Murasuki 

Ima-ita 

Miu-ko-san ou 
Sekirno-yama 

Tochi-omata . . . 

Iwamura 

Matsu-no-yama . 

Oji-fuji 

KaD-kaké-DO- yu 
KuanDon-yu ou 
Ide-yu 



Tajima . . . 



INABA • • • • . 



^205«ri?io-«aikt... 

206 Mandara-yu . 

207 Ara-yu 

208 Kasa-yu . . . . 

209 Tsuné-yu . . . 
|2lOGosho-yu... 

211 Kosha-no-yu 

212 Higashi-no-funé 
i2l3 Nishi-no-funé . 

'214 Ishi. Ichi-DO-yu 

215 » Ni-no-yu . 

216 * Diyoro . . . 

217 » Ko-diyoro 

218 * Iri-komu . 
i219 È Shin-yu.. 
1220 Yoshiwoka. Ichi 

no-Yu 
221 
1222 
223 
[224 
225 

ZZD 



Ni-no-yu . 
Kameïaen. 
Naka-DO-yu 
Iri-komu . 
Ara-yu. . . 
Kasa-yu . . 

227 KtUsumi. Ichi 

no-vu 

228 » Ni-no-yu . 



* 



,Se trouvent toutes à Ishi dans le 
district d'Ishi-gôri. 



,Se trouvent toutes à Yoshiwoka- 
mura. 



^Toutes à Katsumi-mura. 
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PROVINCES. 

SAN-INDO. 

Inaba 

Tango •••• 
HôKI 

Idzumo .... 

IWAMI 

Oki (île) . . . 
SAN-YODO. 



ENDROITS. 



229 Katsumi. San-, 



REMARQUES. 



230 »°^nkomù: ! [(^onUis à Katsumi-mura. 

231 » Shin-yu . . . 

232 » Sagi-no-yu. 
1233 Tanabe 

234 Misasa ou San- 

cho-DO-yu. . . . 

235 Yu-no-Seki 

236Misawa 

237 Somé-ni-kawa . . 

238 Tama-chikuri . . 

239 0-Shiwo 

240 Ari-fuku 

241 Yu-notsu 

242 Shima-go 



243 Yu wara 

244 Yu-no-yé ou Yu- 
nogo 

5245 Maka 

246 Yula 

247 Tawara-yama . . 
Nagato. . . . ^ 248 Fukawa 

249 Kawa^ana 



MnHAZAKA.. 



Suwo 



NANKAIDO. 



9f^\ VnU'i, '^irn i^^^ thermale, sulfureuse-saline. 
^b\ Katsu'ura ^ ^^^^ 3g ^o c. (Cf. les analyses). 

/ Eau thermale alcaline-salin eMQère- 

1 ment sulfureuse. Temp. 88.5® G. 

252 HoNGU ou Yu-No-\ Près de cette localité se trouve la 

MINÉ ou Yaku-^ source T5u6a^i-no-2/ti, eau ther- 

shi-DO-yu....j maie alcaline, légèrement sulfu- 

f reuse. Temp. 27 8® C. (Cf. les 

\ analyses). 

Avec plusieurs sources, toutes eaux 
thermales alcalineSy salines très 
fortes. 

a. Hamayu Temp. 47.5® C. 



Kiï /253 Idzu-tani 



254 Kana-yama 



b. Awayû 

c. Moto-no-yu • . • 

d. Saki-no-yu..,. 

e. Mabu-yu , 

f. Senki-yu , 

g. Yagata-yu 



• • • 



(Cf. après les analyses). 



34® C. 
28.30 c. 

43.30 C. 

500C. 

500C. 



NANKAIDO. I 

Kii \i5SNigo 

,^„ iîS6 Mkhi-whiro c 

'™ i Do-go. 

SAIKAIDO. 

/258Hama-ïu ' 

l 259 Tsuni-ani-WBra.' 

1 260 Aka-yu 

ii™r.n 7*61 Rubari. 



OSUHI... 

Satsuma . 



I Beppu .... 
3Taté-i8hi.. 



S Wiin^engalaké.. 

A. O-ji^oko 

B. Ko-jigoku . . . 

9 Obama 



\270 Takaki 

/271 Binano 

I 272 Iwogalaké 

1 273 T«chi-DO-ki 

miYu-laDÎ 

1275 IkiU 

<276 Hira-jama 

J277 Tarelama ou Ta- 
J ruki-lama. . . 

|â78Tsuie-laté. 
\279 Vahiga ... 



' î& cAlé de la mer. 

'[Se tioufent toutes quatre à Beppu- 

' ] mura. 

(Ancien bain du prince de Hizen 
(Cf. Sitbold. Nippon-Arcbiv. It. 

l p. 68). 

fEau saline à haute température (Cf. 
.{ Siebuld. Mippon-Archi*. II. p. 

\ 66). 

fGcviGrs bouillanli, eaui fortement 

I Icrrugineusea {Cf. analyse). 

Très de la mer de Shimabara 

; (Cf. Siébold. Ninpon-Arcbiï. II. 

! p. 58.) 



..I 



fau saline ( Cf. Siebold. Nippon- 
Archiv. 11. p. 58). 
Eau ferrugineuse, fitriolique. 

lEau faiblement saline. 

iElau fortement ferrueioeuse, vitrio- 
lique (Cf. Siehold. Kippon-Ar- 
chiT. li. p. 58.) 



'280 Kirisbima 

28i Shiro-tori ou Ha- 
ktt-cbo 



283 Anrakn.... 
2fti Hakonaki. 

SSSSoyeU 

286 YnU 



Eau tiède, faiblement saline. 



Geysers bouillaDls; eauï fortement 
ferrugineuses et vitrtoliques. 
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L-EiU. 



PROVDi^CES. 



E5DB0iTS. 



REIARQCBS. 



BATKATDO, 

c.--r«» J189 Shorî-ao-hama . 
"^^^'^•••jaOSIiîbaHate 

f29i IcLi-tHio 

.29SOkava£hi 

lu (Ue d*). 1 393 YoiDOlo 



Analyse de l'Eau Kinérale d'Arima. ( N» 3. ) 

D*après les deax analyses faites par M. B. J. DwiRS à Osaka 
el fea M. H. Bitter à Yedo, la source principale d'Arima près 
de lliogo, doit être considérée comme one Eau ferrugineuse très- 
fortement salée. Elle a one température de 4041* centigrades. 



AXALTSE QCAÏCnTATIVE DB 
M. DwABS, (f). 



Un litre d'eau contient: 



Chlorure de Sodium. . . 

Chlorure de Potassium. 

Chlorure dWmmonium. 

Chlorure de Calcium . . 

Broouire de Sodium... 

Chlorure de Magnésium 

Ox}de ferrique 

(Présent comme carbo- 
nate ferreux) 

Oxrde manganique 
(MnH)») 

(Présent comme bicar- 
bonate raanganeox) 

Sulphate de Chaux .... 

Chlorure dWluminium . 

Acide Silicique 

Somme 

Chlorure de Lithium . . 
Matières Organiques . . 



14.717 
1.281 
0-015 
2896 
0.105 
0.241 
0.246 



AXALTSE DE M. RimB, (2). 



0.055 > 



O.OU » 
0029 1 
0.058 1 



19.655 1 

traces, 
peu. 



Un litre d'eau contient : 

Chtoriire de Sodium... Jjg^j^î: 
Chlorure de Potassium • peu. 
Chlorure de (^alciiim • . . Deanooap. 
Chlorure de Magnésium peu. 
Bicarbonate ferreux . . • Deanooop. 
Bicarbonate de Ghaux . . très-peu. 

Sulfate de Chaux peu. 

Acide Silicique peu. 

Aiide Phosphorique.... traces. 
Adde Orbonique libre, peu. 
Adde Sulfbydnqoe • . . • traces. 
Brome....*. très-pea. 

Srobablement à l'état de bromiire 
e magnésiimi. 

MaUère orgaBique j^^t 

« L'eau est claire et sans couleur ; 
elle a une faible odeur d'adde sojfhy- 
drique et un goût fort salé d'idbordy 
puis ferrugineux. Sa réaction est lé- 



(1) M. DwARS, Directeur du laboratoire chimique à Osaka, a ea l'obli- 
geance de nous envoyer son manuscrit d'analyse quantitative. 

<2) Nitth. Deutsche Cesellsck. fiier Natur-ond Voelkerkunde Ost-Asiens. 
Heft. lY. Jan. 1874. p. 44. 
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c L*eaa est assex claire, sans couleur 
et sans odeur marauée d'abord. Elle 
a un goût fort salé puis ensuite as- 
tringent ferrugineux. Quand elle res- 
te exposée à Tair, ou qu'on la fait 
bouillir, il se forme d'abord une sorte 
de pellicule superficielle et après un 
sédimentfloconneux d'une couleur rou- 
ge-brunàtre, composé d'hydrate fer- 
rique et de silicates, insolubles dans 
les acides. 

La réaction de l'eau est légèrement 
adde. 

Un Litre =: 1011.5 grammes à 
23o G. contient: matières solides 19.56 

grammes. Chauffé au i*ouge4 ce rési- 
u perd 0.022 grammes. 
La pesanteur spécifique est de 1^01 15 
à une temp. de 23o c. 
L'eau d'Arima ressemble, ouant à sa 

Qualité, par conséquent, à la source 
'Orange a Kreuznachj mais elle con- 
tient une plus {prande quantité de sels 
et presque huit fois plus de fer que 
celle-ci.» 



gèrement acide ; après l'ébullition elle 
n'a presque aucune réaction alcaline. 
Par l'ébullition il se forme un sédi- 
ment d'une couleur brunîltre, compo- 
sé d*hydrate ferrique-ferreux , avec 
un peu de silicate ferrique et des tra- 
ces de sulfate et de phosphate ferri- 
ques et de carbonate de cnaux. 

La Quantité du brome est très-ap- 
préciaole, car on a pu le trouver fa- 
cilement dans le résidu de l'évapora- 
tton d'une seule bouteille d'eau. Il n'y 
a pas été trouvé d'iode. 

La détermination préliminaire de 
la quantité de fer donne : 

0.205 fframmes de protoxyde de fer 
dans un Titre d'eau.» 



Cette eaa minérale chaude se trouve à la source principale 
d'Arima, laquelle est située au milieu de la petite ville^ juste- 
ment au point où les deux rues principales se rencontrent en 
formant un angle droit. La source est environnée d'hôtels, d'au- 
berges et de magasins de vannerie en bambou et de pinceaux 
japonais. Plusieurs de ces articles sont d'une élégance et d'une 
finesse admirables. Il en résulte qu'Arima est presque aussi 
c&lèbre par ses travaux en bambou et ses pinceaux de che- 
veuxy de crin de cheval, de poils de chèvre, de cerf ou de 
belette que par ses sources minérales. 

La maison de bain consiste en deux compartiments, dans 
chacun desquels se trouve une piscine en bois d'environ 3 mè- 
tres carrés. L'obscurité complète de ces piscines et l'absence 
de chambres séparées pour se déshabiller sont des inconvénients 
fort graves. Les baignoires ont plus d'un mètre de profondeur 
et le sol est couvert de pierres. L'eau minérale bouillonne en 
plusieurs endroits par les pentes qui existent entre les pierres 
et s'écoule par les bords supérieurs des piscines. 



lU L'EAU. 

hn outre de la source principale^ il y a encore à Arima deux 
autres sources minérales moins célèbres. L'une est située un 
peu plus baul que la source principale et s'appelle yu-no-hana 
no-yu (c'est à dire eau minérale dans laquelle on trouve un 
sédiment pulvérulent). M. Ritter l'a analysée et trouvé les ré- 
sultats suivants : 

Yu-NO-HANA-No-YU OÙ souTce ferrugincuse froide dH Arima. 

< L'eau a une odeur plus prononcée d'acide sulfhydrique. 
Elle contient presque les mêmes substances que l'eau de la 
source principale, mais la quantité d'acide carbonique et d'acide 
sulfhydrique est plus grande, tandis que la quantité de fer est 
beaucoup moindre. Un litre contient 0.123 grammes de pro- 
toxyde de fer, quantité encore assez considérable. Elle donne 
à sa source un sédiment bourbeux^ composé principalement de 

Hydrate ferrique-ferreux beaucoup. 

Silicate ferrique traces. 

Sulfate ferrique » 

Phosphate ferrique » 

Carbonate de chaux très-peu. 

Quand on traite ce sédiment par des acides il ne se produit 
qu'un dégagement très faible d'acide carbonique.» 

On prépare à Ârima, avec les précipités de l'eau de cette 
source, une poudre brune (j/w-no-Ziana), que l'on vend aux ma- 
lades qui retournent chez eux. Cette poudre que l'on obtient 
par l'ébullition de l'eau minérale, se compose d'après M. Ritter 
(1. c.) de : 

Hydrate ferrique-ferreux beaucoup. 

Carbonate ferreux peu. 

Silicate ferrique assez grande quantité. 

Sulfate ferrique traces. 

Phosphate ferrique quantité moyenne. 

Carbonate de chaux peu. 

Carbonate de magnésie très-peu. 

La deuxième source froide d'Arima se trouve un peu plus en 
bas que la source principale, dans la rue Tanino-matchi et 
s'appelle il/e-arat*j/i^ (c'est-à-dire eau minérale pour se laver les 
yeux). Celte source est vantée contre les maladies des organes 
visuels. 
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M. RiTTER (t. c.) a trouvé que l'eau en est un peu trouble, 
d'une couleur légèrement jaunâtre, mais sans odeur. Elle con- 
tient beaucoup d'acide carbonique libre, a une réaction acide 
prononcée et donne par TébuUition un sédiment brun-jaunâire, 
composé d'hydrate ferrique-ferreux, de carbonate de chaux et 
de très peu de carbonate de magnésie. L'eau contient : 

Chlorure de Sodium peu. 

Chlorure de Potassium traces. 

Chlorure de Calcium peu. 

Chlorure de Magnésium très- peu. 

Sulphate de Chaux peu. 

Bicarbonate de Magnésie très-peu. 

Bicarbonate ferreux quantité moyenne. 

Acide Carbonique libre beaucoup. 

Les bains d'Ârima sont, avec ceux à'Alami dans la province 

d*ldzu. A' Ashi^-no-yu et Yumoto dans la province de Sagami, 

de Kusalsu dans la province de Kotsuké, de Tenneï-ji-yu dans 

la province Mutsu, district d'Aidzu, de Oshiwo dans la province 

d'Idzumo, de Hongu dans la province de Kii, de Ureshino dans 

la province de Hizen, les plus célèbres au Japon, et l'histoire 

mentionne plusieurs Empereurs qui ont visité les bains d'Arima. 

Le grand Toyotomi Hideyoshi ( Taiko sama ) surtout fut un 

des protecteurs célèbres des sources d'Arima. 

L'Eau minérale de Komono, dans la province 

dise. (No. 6.) 

D'après l'analyse de M. Martin, (1) cette eau est saline-alca- 
line et gauusey remarquable par l'absence totale de sulphates. 
Un litre d'eau contient : 

Chlorure de Sodium 1,8815 Grammes. 

j> de Potassium 0,0710 . » 

j> de Lithium 0,0188 » 

Carbonate de Soude 1 ,1251 » 

» de Chaux 0,2010 » 

» de Magnésie 0,1533 » 

» ferreux traces. 

^ Manganeux » 

Bromure de Sodium » 

Matières organiques :«> 

Acide Silicique 0,0980 ^ 

Somme 3,5533 Grammes. 

(1) Mitlh. der D.GeselIsch. fur N. u. V. Osl.-Asiens,i0te8Heft.Julil876.P. 22 




H6 L'EAU. 

Le résidu total après Tévaporation d'an litre d'eaa a été 
trouvé de 3,533 grammes. 



Source principale d'Atami, dans la province 

d'Idzu. (No. 14^.) 

D'après l'analyse de M. Martin, (1) cette eau thermale est 
fortement saline-salée, et magnésienne. 
Une litre d'eau contient : 

Chlorure de Sodium 3,1900 Grammes. 

» de Magnésium 2,3330 » 

» de Potassium 1,8100 » 

> de Calcium 1,7670 » 

Sullale de Chaux 0,1930 - » 

Bicarbonate de Chaux 0,0042 > 

» ferreux 0,0031 » 

Acide Silicique 0,1100 * 

Chlorure de Manganèse Traces. 

Bromure de Potassium » 

» de Sodium ^ 

Matières organiques )» 

Somme 10,0103 Grammes. 

La source principale d'Atami forme un vrai c Geyser i on 
therme intermittent et est située dans une courbure^ à une 
distance de 300 mètres du côté de la mer et à la hauteur de 
120 mètres. 

La température de l'eau est bouillante, tandis que les vapeurs 
d'eau, accompagnées d'une petite quantité de gaz hydrogène 
sulfuré s'échappent avec beaucoup de force. 

Auprès de la source principale se trouvent encore à Atami 
six autres thermes, qui ressemblent plus ou moins au premier 
« Geyser,» à l'exception d'un seul, le Afw-yen-no-j/w, qui n'est 
pas salé et ne contient que peu de matières solides. 

Sources auprès de la. source principale d'Atami. 

1 Therme simple, non 
par litre. 
(1) 1. c. pag. 21. 
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Eaux thermales for- 



Furo-no-yu (N« 15.) Temp. 97° C. 

Kawara-no-yu (N« 16.) . . ^ 100° C. . 

i#M • /\T^ AI ^ oco n (lemenl salines, salées, 

Mtcbri-no-yu (N® 17.) . . . » 85° C. > ',„ , ' 

1^- /K!.. A i \ CAO r-l avec traces cl liydro- 

Mi-no-yu (N« 14b.) » 50° C. \ , ,^ , ^ 

SAm-yu (No 14c.) » ? 



gène sulfuré. 



Eau minérale de Yoshina, dans la province 

d'Idzu. ( No. 25. ) 

D'après M. Martin (1. c.) cette eau thermale est assez fortement 
sulfureuse; elle contient 0,01928 grammes d'hydrogène sulfuré 
par litre et sa température est de 41° C. Les baignoires y sont 
bien installées et très-propres. C'est certainement ce qu'il y a 
de mieux dans la province d'Idzu. 

Eau minérale de Tonozavra, dans la province 

d'Idzu. (No. 33.) 

Trois des cinq sources qui existent dans cette localité ont été 
analysées par M. Martin (l. c). Elles forment des eaux ther- 
males simples, avec très peu de matières solides. 





TONOZAWA. Hauteur ENv 


. 12 MÈTRES. 


UN LITRE D'EAU 
CONTIENT : 


Source Tamiira, 
Temp. 45° C. 


Source Nakata. 
Temp. 44° C. 


Source Tuku- 

dzumi 
Temp. 44° C. 


Sulfate de Soude 


0.1556, 


0.1856. 


0.1856. 


Chlorure de Sodium. . . 


0.2604. 


0.3U55. 


0.3210. 


> de Potassium. 


0.0138. 


0.0244. 


0.0083. 


> de Magnésium 


traces. 


traces. 


traces. 


» de Calcium . . 


0.0280. 


» 


0.0026. 


Acide Silicique 


0.0448. 


0280. 


0.0547. 


Carbonate ferreux .... 


traces. 


traces. 


traces. 


9 de Chaux... 


... 


0.0331. 


... 


» de Magnésie 


... 


traces. 


traces. 


Matières organiques. . . 


traces. 


« 


» 


Total 


0.5026 gr. 


0.5766 gr. 


5722 gr. 
_ \ 
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Eaux minérales de Miyanoshita, dans la province 

de Sagami. ( No. 34. ) 

Les deux sources de ce village, Kuma-no-yu et Mikadzuki^ 
ont été analysées par M. Martin (1. c. pag. 25). Ce sont des 
eaux thermales simples, peu salines. 



UiN LITRE D'EAU 
CONTIENT : 


MIYANOSHITA. ft 


(AUTEUR 321 MÈTRES. 

Source Mikadzvkir' 
no-yu. Temp. 60<» C. 


Source Kuma-no-yu. 
Temp. 52° C. 


Sulfate de Soude 


0,0358. 
0.7056. 

• • • 
0.0688. 

... 
traces. 
0.1981. 
0.0090. 
traces. 

... 
traces. 

• . • 
traces. 


0.0686. 
1.5888. 
0.0082. 
1262. 
0.0282. 

... 
0.1818. 
0.0623. 

... 
0C017. 
traces; 
» 


Chlorure de Sodium 

> de Potassium 

Acide Siliciaue 


Sulfate de Chaux 


Carbonate ferreux 


» de Chaux 

» de iMagnésie 

Bromure de Potassium 

Ilvdrocène sulfuré 


Acide Phosphorique 

Alumine 


Matières organiques 


Total 


1.0173 gr. 


2.0658 gr. 





Eaux minérales de Sokokura, dans la province 

de Sagami. ( No. 36. ) 

On trouve dans cet endroit, selon M. Martin, (l. c. pag. 25) 
six sources d'eau thermale saline, dont trois ont été analysées 
plus en détail. Elles ressemblent beaucoup aux sources de 
Miyanoshita et de Tonosawa. 
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SOKOKURA . 


1 


UN LITRE D'EAU 


■^ "'^■ 


^ ^^ — -li^i 


■■^" — — 


CONTIENT : 


Source Shin-rei- 


Source Afan-ju- 


Source Yoshida- 


1 


to, Temp. 66^ C. 


io. Temp. 75^ C. 


Temp. 46^ C. 


jSulfate de Soude 


0.1570. 


0.0585. 


0.0310. 


Chlorure de Sodium. . . 


1.1528. 


1.5827. 


0.7279. 


» de Potassium. 


0.1781. 


0.0210. 


0.0392. 


> de Magnésium 


... 


... 


0.0360. 


> de Calcium... 


• • • 


• . • 


0.0858. 


Carbonate de Chaux . . 


0.0562. 


0.1337. 


• . • 


Acide Silicique 


0.1220. 


0.0920. 


0.0887. 


Carbonate de Magnésie. 


0.0651. 


0.038G. 


• • . 


» ferreux .... 


• • • 


• • • 


traces. 


Sulfate de Chaux 

1 


0.0294. 


• • • 


• • • 


Acide Phosphorique . . . 


. • • 


traces. 


• • • 


lAIumine 


• • • 
0.0685. 




... 
traces. 


Matières organiques . . 


j Total 


1.8291 gr. 


1 .9265 gr. 


1 .0080 gr. 





Eaux minérales de Kiga, dans la province 

de Sagami (No. 37. ) 

11 y a à Kiga cinq sources, qui se ressemblent beaucoup et 
forment, selon M. Martin (1. c. pag. 22) des Eaux salines. 





KIGA, Hauteur 3-23 mêtiœs. É 


m LITRE D'EAU 
CONTIENT: 


SOURCE 
Shobur^no-yu 
Temp. 45" C. 


SOURCE 

Iwa-no-yu 

Temp. 44- C. 


SOURCE 
Kami-no-yu 
Temp. 38* C. 


SOURCE 
Otaki-no-yu 
Tcmp. 47* G. 


SOURCE 

Tani-m-yu 

Temp. *> 


Chlorure de Sodium. . . 


0.4656. 


0.3G55. 


0.6308. 


0.7595. 


0.6056. 


> de Potassium. 


0.1619. 


0.0375. 


0.0129. 


• « • 


• . • 


» de Magnésium 


0.0016. 


0.05U. 


0.0950. 


0.1125. 


0.0300. 


Sulfate de Chaux 


0.1929. 


0.2131. 


0.1731. 


0.2297. 


0.2452. 


» de Magnésie . 
Carbonate de Chaux... 


traces. 


• • • 

• • • 


• ■ • 

0.1730. 


... 
0.0758. 


• • • 
• . • 


> de Magnésie. 


0.1139. 


• • • 


0.0174. 


0.0985. 


• • . 


Acide Silicique 


0.1137. 


0.1470. 


0.0190. 


0.1180. 


0.1812. 


Bicarbonate manganeux 


traces. 


• « . 


traces. 


• • • 


traces. 


Bromure de Sodium. . . 


» 


traces. 


... 


traces. 


. « • 


Matières oiganiques... 


> 


> 


traces. 


» 


traces. 


Total 


1.0496gr. 


0.8l45çr. 


1.1212gr. 


1.3940ffr. 


1.0620&r. 

• 
é 
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Eaux minérales d'Ashi-no-yu ( No. 38. ) ^ 

Dans les solfatares d'Ashi-no-yu (I) se trouvent quatre soor- 
ces, éminemment sulfureuses, situées à une hauteur d'environ^ . 
836 mètres au-dessus de la nner. Les sources sont : 

Naka-no-yu Temp, 42° C. ] Chacune avec 0.0226 grtto*î 

Sako-nashi-no-yu ... » 42° C. > mes d'hydrogène sulfuré pai^ 
Ashi-no-yu » 42° C. ; litre. » 

Tï a-ir. n \ 2ivec 0.0220 grammes H^ 

Darma-no-yu y> 27° C. } ... ® [. 

Eau minérale d'Igavro ( ou Ikao ), dans la proiriaoa 

de Kotsuké ( No. 71. ) 

C'est une eau thermale saline, pas très forte et selon M. MAfltM^ 
(1. c. pag. 21) de la composition suivante : ^ . 

Un litre contient : 

Sulafte de Soude 0.6775 grammes. 

h de Potasse Traces. 

» de Magnésie » 

^ de Chaux 0.1120 » ' 

Chlorure de Sodium 0.3158 » '. 

» de Potassium Traces. . .) 

Bicarbonate de Chaux 0.1980 » • . 

» de Magnésie 0.1190 » 

» ferreux 0.0071 > 

Acide Silicique 0.0350 » 

Total 1.4644 grammes.- ] 

Eau minérale de Shima, dans la province '• 

de Kotsuké. (No. 75.) | 

L'analyse de cette eau saline, faiblement salée, a été fiûli 
par M. Martin (1. c.) et a donné les résultats suivants : 

— iA. 

(I) Cf. CocHius. Mitth. der Deutsche Gesellsch. fucr Natur-und Vœikark^^ 

Ost-Asiens, 31» Heft. Sept. 1873. pag. 3. 
Martin. Ibid. iOtes Heft. Juil 1876. pag. 24. 



•M 
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Uq litre d'eau contient : 

Chlorure de Sodium 1 .4540 grammes. 

1^ de Potassium 0.2620 » 

Sulfate de Potasse i r. r^r...- 

. rj , } 0.2945 » 

» de Soude J 

» de Chaux 0.2837 d 

yt de Magnésie Traces. 

Acide Silicique j> 

» Phosphorique 0.0619 » 

Chlorure de Manganèse Traces. 

Brome » 

Matières organiques » 

Somme 2.3561 grammes. 

Eaux Minérales près Kusatsu, dans la province 

de Kotsuké. (No. 83-87.) 

Cinq des quinze sources situées dans les environs de Kusatsu 
ont été analysées par M. Martin (I. c. pag. 21), qui a obtenu 
les résultats suivants : 





Cinq SOURCES près KUSATSU, env. 1300 mètres' 




AU-DESSUS DU NIVEAU DE LA MER. 


UN LITRE D'EAU 


SOURCE I SOURCE | SOURCE | SOURCE | SOURCE 


CONTIENT : 


Gosa-yu. 


Ji'%0'yu 


Washi. 


Netsu. 


Taki~no-yu 




Temp. 65-70' 


Temp. 48- 
5i' 1/2 C. 


Temp. 49 1/2 
-51* C. 


Temp. 90" C. 


Temp. iS-tô-j 




C. (No. 83). 


(No. 84). 


(No. 86). 

0.2688. 


(No. 86). 


C. (No. 87). 


Sulfate ferreux 


0.1663. 


0.2689. 


0.2280. 


0.1928. 


* de Magnésie . . . 


0.0150. 


0.2187. 


0.2331. 


1199. 


0.3084. 


1 d'Alumine 


0.3051 . 


0.7198. 


0.0215. 


1.1800. 


0.2584. 


» de Chaux ) 
Acide Silicique ) * * * * 


0.7383. 


0.6149. 


0.6389. 


0.2550. 


0.6731. 












Sulfate de Soude ) 


0.4860. 


0.2050. 


C.2400. 


0.4200. 


0.2035. 


» de Potasse \ 


' 










Acide Sulfurique libre 


2.1384. 


1.7578. 


1.8674. 


1.3392. 


2.1181. 


» Hydrochlorique » 


0.8485. 


0.8875. 


0.7461. 


0.8532 


0.8030. 


> Phosphorii|ue .... 


0.0132. 


0.0450. 


0.0728. 


pas déterm. 


0.0072. 


Matières organiques . . 


traces. 


traces. 


traces. 


traces. 


trRces. 


Total 


4.7108. 


4.7176. 


4.0886. 


4.3953 

• 


4.5645. 
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Mr. Deschârmes^ dans sa description géographique de Kasatsn, 
(Trans. Asîatic Soc. of Japan, Vol. II. p. 35) mentionne encore ' 
une dizaine d'autres sources, dont les neuf premières semblent 
avoir une constitution semblable aux cinq sources indiquées 
ci-dessus. Elles sont caractérisées par des propriétés fortement 
acides et astringentes. 

a. Kakké-no-yu Temp. 47«, 48 • et62«C.\ 

6. Wata-no-yu > 46i-48»C. J 

c. Malsu-no-yu » 4i-46oC. 1 « .. 

d. Korapira-no-yu » 42-48oC. f _ ^^^ *?J^" 

e. Tama-no-yu ] >°^*V^ .^^^^ 

f Ruri no vu / \ fortement 

g. Shirâsu-no-Vu ! !!;;;.*!!::: ! n'existent plus. \ astringentes. 
h. Niegawa-no-yu ) I 

i. Nakasawa-chaya-no-yu,Temp. 38-42oC. ' 

k. Mé-arai-yu probablement pas acide. 

Quoique les dernières sources ne soient pas encore analysées 
plus en détail, il parait néanmoins que la plupart contiennent 
beaucoup de sulfate de fer, de sulfate d'alumine et d'acide sul- 
furique libre. 

Les nombreuses sources de Kusatsu sont situées dans une 
vallée qui se trouve à une hauteur de 1300 à 1500 mètres au- 
dessus Ju niveau de la mer, et qui est entourée de tous côtés 
par les montagnes. La vallée elle même peut être considérée 
comme un immense solfatare. 

Le climat y est très-agréable pendant les grandes chaleurs. 
Les eaux produisent généralement des vapeurs d'une odeur 
sulfureuse et la température varie entre 55 et IT^C. Les bains 
sont devenus célèbres par la visite du premier shogun Minamo- 
TO-NO-YoRiTOMO, et graco à leur effet médical dans les maladies 
suivantes : la lèpre, les ulcères, la syphilis, la gale, la gonor- 
rhée, les maux d'yeux, les névralgies, les vertiges et les rhu- 
matismes. 

M. Descharmes nous a donné une traduction intéressante du 
guide du baigneur ^ Niu-to-annai-kiyT^ dans lequel l'auteur 
japonais donne les règles suivantes, fort utiles à observer 
dans les bains : « Après l'arrivée au bain, il faut se reposer 
a quelques jours avant de commencer la cure. Au début, 
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c on ne doit prendre que trois bains par jour ; après cinq ou 
c sii jours, on peut aller jusqu'à cinq ou six bains, mais jamais 
c on ne doit dépasser ce chiiïre. Une cure ordinaire dure environ 
c trois semaines, mais dans les maladies sérieuses et opiniâtres, 
c il la faut prolonger jusqu'à 7 ou 10 semaines. Dans les cas les 

< plus graves, la cure peut même durer 100 à 150 jours. 11 est 
c utile d'aller Tannée suivante à la même époque reprendre les 
« bains. 

c Pendant les 6 à 7 premiers jours il ne faut prendre que 

< des bains ordinaires. Ensuite on peut faire usage des douches ; 
( il est dangereux de commencer immédiatement avec elles. 
« Avant de s'immerger dans l'eau on doit humecter le corps, 
«surtout la poitrine, les épaules et les genoux avec un morceau 
( de toile trempé dans l'eau. Ensuite on se baigne, sans rester 
« trop de temps au bain, car on pourrait perdre connaisssance 
« si l'on ne prenait cette précaution. En sortant du bain, il ne 
(faut pas se frotter si fortement le corps avec un essuie-main, 
( comme le font les Européens. Les premier jour de la cure, on 
I se trouvera souvent assez mal et la maladie parait s'empirer ; 
I mais l'aggravation n'est qu'apparente et l'on ne doit pas s'en 
« inquiéter. Quand on prend la douche, il faut la diriger seule- 
( ment sur les pieds, les épaules, la tête ou le dos, jamais sur 
« la poitrine ou la ventre, parce que ce serait dangereux. Dans 
I tous les cas, il ne faut faire usage des douches que pendant 
c peu de temps. On doit éviter les excès de table ou de tout 
( autre genre, mais il faut cependant éviter les idées noires et 
« tâcher d'être toujours de bonne humeur. Comme nourriture, 
f il faut suivre son régime ordinaire et s'abstenir des mets que 

< l'on ne digère pas suffisamment bien. » 

Les eaux minérales aux environs de Nikko, dans 
la province de Shimodzuké, (N» 90-97.) 

Cet endroit est fort riche en sources minérales, surtout en 
eaux thermales sulfureuses. Une inspection sur place a été 
taite par MM. Misaki et Onaka, deux de mes assistants à Yédo. 
Une analyse plus détaillée sera publiée plus tard. Gosho-yu, 
(No. 90) située dans le village Yu-nishi-gawa-mura près Nikko 
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esl une eau thermale saline de 42^ G. de température. Les sour- 
ces No. 91-96 sont toutes des eaux thermales fortement sulfu- 
reuses, avec 0.034-0,04 grammes d'hydrogène sulfuré par litre. 
Voici leur température : 

No. 91 . Naka-no-yu Temp. 42° G. 

)> 92. Takûyu i> 48*^ G. 

> 93. Umba-yu >» 95° G. 

» 94. Sasa-yu » 63° G. 

» 95. Dzizaï-yu ou Ara-yu » 69° G. 

)» 96. Yakushûyu ou Donsu-no-yu . » 41° G. 

La source Kawara-yii, située dans le village Yu-nishi-gawa- 
mura, est une eau thermale saline, légèi^ement sulfureuse^ à 
49° G. de température. 

Eaux minérales près Shi\7o-hara, dans la 
province de Shimodzuké, (N^^ 98.) 

Shiwo-hara est située dans un solfatare, qui donne naissance 
à un grand nombre de sources éminemment acid^^s, vitrtoliques 
et astringentes, comme c'est le cas en plusieurs autres endroits 
au Japon, par exemple à Kusatsu. Quelques unes contiennent 
en outre une petite quantité d'hydrogène sulfuré. 

Eau minérale de Nasu, dans la province 
de Shimodzuké, (No. 99.) 

La source Nasu-no-yumoto se trouve aussi dans un solfatare 
et jouit de propriétés fortement acides et astringentes, par suite 
de la grande quantité d'acide sulfurique libre, de sulfate d'a- 
lumine et de sels de fer qui y existent. Dans le voisinage se 
trouve beaucoup de soufre pulvérulent, provenant du dépôt des 
fumaroles et de Taction volcanique dans ce terrain. La tempé- 
rature de Teau esl de 78^ G. Des tubes de plus de 6 cho de 
longueur amènent l'eau chaude de la source dans les maisons 
de bain du village de Nasu. 

Eaux minérales d'Omaru-tsuka, dans la province 

de Shimodzuké, (N» 101.) 

Get endroit se trouve à une distance de six kilomètres au 
nord de Nasu et possède quatre sources, qui forment toutes des 



eaux thermales légèrement salines on bien des eaux chaudes 
simples aveo très pea de matières solides. 
Les quatre sources sont : 

Aï-no-yu Temp. 75® C. 

Taki-no-yu » 74® C. 

Biyé-no-yu » 49® C. 

SaUvira-no^yu » 71® C. 

Eau minérale de Riu-jin-mura, dans la province 

deKii(No. 250). 

La province de Kii a une dizaine de sources, qui se ressem- 
blent beaucoup ; ce sont toutes des eaux thermales d'une 
réaction fortement alcaline et d*un goût désagréable de lessive. 
Elles ont presque la même constitution que Teau de la source 
« Kraenchenbrunnen » d'Ems, en Allemagne et peuvent servir au 
même usage que celle-ci Nous avons fait l'analyse qualitative 
et déterminé la quantité de matières solides pour un litre d'eau 
sur onze sources de la province de Kii. 

L'eau de Riu-jin-mura est une des plus faibles sources alca- 
lines. Sa température est de 48.8® C. 

Elle contient pour un litre 1,0733 grammes de matières 
solides. 

Chlorure de Sodium quantité moyenne. 

Bicarbonate de Soude grande quantité. 

Carbonate de Soude > 

Bicarbonate de Chaux très peu. 

» ferreux peu. 

Sulfate de Chaux traces. 

L'eau est parfaitement claire, sans odeur ni couleur et pétille 
d'une manière assez forte quand on l'agite dans une bouteille. 
La réaction de l'eau est faiblement alcaline, mais elle devient 
fortement alcaline après l'ébullition, sans former toutefois un 
sédiment. 

Eau minérale de Katsu-ura. dans la province 

de KU. ( No. 251 ). 

Cette source est d'après notre analyse une eau thermale sut- 
fureusCf alcaline et saline^ d'une température de 36.4® C. 
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Elle eonlient dans un litre 2.903 grammes de matières solides. 

Chlorure de Sodium très grande quantité. 

n de Magnésium quantité moyenne. 

Carbonate de Soude assez grande quantité. 

Bicarbonate de Soude do. 

ji de Chaux quantité moyenne. 

3) ferreux traces. 

Sulfate de Chaux traces. 

Brome do. 

Hydrogène sulfuré assez grande quantité. 

L'eau est presque claire, mais devient quelque peu laiteuse 
quand on Texpose longtemps à l'air. Elle a une forte odeur 
d'hydrogène sulfuré et un goût alcalin désagréable. La réac* 
lion de l'eau est faiblement alcaline, mais elle le devient forte- 
ment après l'ébullition et forme en même temps une légère 
turbidilé. 

C'est une source sulfureuse importante. 

Eau minérale de Hongu ou Yunominé, dans 
la province Kii. (No. 252). 

Nous avons constaté que cette source donne une eau thermale 
alcaline, saline, légèrement sulfureuse, d'une assez haute tem- 
pérature (88i<> G.). 

Elle contient dans un litre 1.336 grammes de matières solides. 

Chlorure de Sodium grande quantité. 

j> de Potassium très peu. 

^ de Magnésium do. 

Carbonate de Soude grande quantité. 

Bicarbonate de Soude do. • 

5) ferreux traces. 

Sulfate de Chaux peu. 

Brome traces. 

Hydrogène sulfuré peu. 

L'eau est presque claire et possède une odeur désagréable 
d'hydrogène sulfuré. La réaction de l'eau est faiblement alcali- 
ne, mais elle le devient fortement après l'ébullition, sans for- 
mer de sédiment ni de turbidité. 
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Eau minérale Tsubaki-no-yu, près Tunominô-mura, 

dans la province de Kii. 

D'après notre analyse, c'est une eau saline assez insignifiante 
et légèrement sulfureuse, de 27.8^ G. de température. 

Elle ne contient dans un litre que 0.3187 grammes de ma- 
tières solides. 

Chlorure de Sodium peu. 

» de Magnésium très peu. 

Carbonate de Soude quantité moyenne. 

Bicarbonate de Soude do. "^ 

» de Chaux traces. 

Sulfate de Chaux quantité moyenne. 

Hydrogène sulfuré peu. 

L'eau est claire et possède une odeur désagréable d'hydro- 
gène sulfuré et un goût faiblement alcalin. La réaction de 
l'eau devient alcaline après l'ébullition^ sans qu'il se forme de 
sédiment ni de turbidité. 

Eau minérale de Kana-yama, dans la province 

de Kii. (No. 253). 

Dans le voisinage de cette montagne on trouve sept sources, 
toutes d'eauo) thermales alcalines, salines très fortes. L'ana- 
lyse nous a donné les résultats suivants. 



HAMA- 


AWA- MOTO- 


SAKI-NO- 


MABr- 


SENKI- 


YAGATA- 


YU. 


YU. 


NO-YU. 


YU. 


VU. 


YU. 


YU. 


Températare... 


41.5- G. 


34- C. 


28.3* C. 


9 


43.3- C. 


50* C. 


50- C. 


Otandtédes ma- 














1 
1 


tières solides 














1 


dans un litre. 


4.9683 sr. 


4.6613 gr. 


4.5125 gr. 


4.354 gr. 


3.67 iSgr. 


3.851 gr. 


4.0563 gr. 


Chlorure de So- 














1 


dium 


très grande 


très grande 


très grande 


trèi» grande 


très grande 


très grande très grande'! 




quantité. 


quantité. 


quaulitc. 


quantité. 


quantité. 


quantité. 


quantité. 


» do Potassium 


peu. 


peu. 


traces. 


traces. 


traces. 


ï>eu. 


traces. 


» de Magnésium 

Carbonate de Sou- 
de 


• ■ • 


» 


• • • 


peu. 


• • ■ 


• • • 


. • . 


très grande 
quantité. 


beaucoup. 


beaucoup. 


beaucoup. 


bc.iiicouji. 


beaucoup. 


beaucoup. 




BicaiiMniate de 
















Soude 


» 


très grande 


très grande très grande 


très grande 


très grande 


très grande 






quantité. 


quantité. 


quanlilo. 


quantité. 


quantité. 


quantité. 


» de Chaux 


très peu. 


peu. 


traces. 


peu. 


peu. 


très peu. 


traces. ' 


» ferreux.. 


peu. 


» 


peu. 


traces. 


traces. 


traces. 


peu. 


Sulfate de Chaux 


* ■ ■ 


très peu. 


traces. 


» 


très iwu. 




» 


Bromure 


traces. 


traces. 


m • • 


x 


• • • 


• ■ ■ 


. • . 


Acide silidque.. 


peu. 


• • • 


m • • 


• • • 


• • • 


• • • 


... 


Alumine 


» 


• • • 


• • • 


• • • 


• • • 


• • • 


... 


Malîère organi- 
















(jue 


1. 


• a t 


t • • 


a • • 


• « • 


• t • 


• • • 
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Elles ont toutes un goût salé et alcalin. La réaction de tou- 
tes ces eaux est fortement alcaline et devient encore plus mar- 
quée après rébullition. En les agitant fortement ou en les mé* 
langeant d'un peu d'acide hydrochlorique elles moussent beau- 
coup et dégagent de Tacide carbonique. Elles sont toutes 
tort utiles dans les maladi(?s des membranes pituitaires, spé- 
cialement de la ^;orge, des bronches et des intestins. 

L'Eau minérale d'Ureshino, dans la province 

Hizen. (N» 267). 

Celte eau est limpide, sans couleur, d'une odeur légèrement 
sulfureuse, sans goût prononcé. Nous avons constaté que sa 
température était = 92° C. Sa pesanteur spécifique = 0.99 à 16° 
C. Elle ne contient qu'une petite quantité de matières solides. 
L'acide sufliydrique ne s'y révèle que par l'odeur. La* réaction 
par une solution alcaline d'oxyde de plomb ne l'indique pas. 
Le nitroferrocyanure de sodium ne laisse pas apercevoir non 
plus de sulfures alcalins. Nous avons trouvé : 

Chlorure de Sodium assez grande quantité. 

Chlorure de Potassium peu. 

Chlorure de Magnésium peu. 

Sulfate de Chaux assez grande quantité. 

Bicarbonate de Chaux très-peu. 

Sels de fer néant. 

lodures et Bromures alcalins néant. 

Acide sulfhydrique traces. 

Ureshino est un des sites les plus pittoresques du Japon. 
La piscine est en bois et construite d'une manière très conve- 
nable. L'eau chaude de la source y est amenée par des con- 
duites en bois et grâce à un autre tuyau on peut la mélanger 
à volonté avec de l'eau froide. Plusieurs hôtels se trouvent à 
côté du bain et nombre de visiteurs s'y rendent, soit pour y 
rétablir leur santé, soit en parties de plaisir. Au point de vue 
chimique, l'eau minérale d' Ureshino n'a d'autre mérite que 
d'être très-chaude. 

Eaux minérale du "Wunsen-ga-daké, dans le 
district de Shimabara. (N» 268). 

Dans les solfatares du volcan Wunsen-ga-daké ( montagne 
des bains chauds )| se trouvent plusieurs fumaroles et deux 
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grandes sources d'eau minérale bouillante. Des premières on 
voit sortir constamment des vapeurs d'eau, de sourre, d'acide 
sulfureux et d'autres gaz qui s'échappent avec beaucoup de 
force. Partout on trouve de la lave, des tuiTs poreux couverts 
de soufre en poudre ou friable, produit de la condensation des 
vapeurs des fumaroles. On y voit encore les débris de grandes 
pièces de lave projetées lors de l'épouNantible éruption de 
1792. (1) 

tes deux sources sont le O-jigoku où le grand enfer et le 
K(hjigoku où le petit enfer. 

Le O'jigoku est situé à la pente septentrionale du volcan, à 
une hauteur d'environ 550 mètres. L'eau bouillonne dans un 
espace de plusieurs mètres carrés en jets nombreux. Elle est 
claire, bien que mélangée en quelques endroits de boue sul- 
fureuse ; elle a une odeur de vapeur de soufre et un goût fort 
désagréable, astringent et ferrugineux, par suite de la grande 
quantité de sulfate ferreux qu'elle renferme. Quand on voit 
bouillonner l'eau sur cette grande surface et des jets de vapeur 
rejaillir de tous côtés, on s'imagine parfaitement pourquoi les 
Japonais ont donné à cet endroit diabolique le nom de a Grand 
Enfer. » 

L'eau d'0-jigoku contient : 

Chlorure de Sodium quantité assez grande. 

y> » Potassium peu. 

:» i> Magnésium très-peu. 

Sulfate ferreux grande quantité. 

) de Chaux peu. 

» d'Alumine peu. 

Acide sulfhydrique traces. 

Température bouillante. 

Pesanteur spécifique 1.012 à 2"^ C. 

Les Japonais croient que cette eau forme une source sulfu- 
reuse, comme ils le disent de beaucoup d'autres bains, mais 
cette assertion n'est pas exacte. L'eau d'Ojigoku ne contient 
que des traces de soufre qui ne sont même appréciables qu'à 



(1) Cf. pour rhistoire de ceUe éruption, Siebold. Nippon Ârcbiv. II. p. 55. 
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l'aide de réactions chimiques. Do reste, on peut expliquer faci- 
lement cette opinion erronée par le fait de l'existence de nom- 
breux dépôts de soufre pulvérulent que Ton trouve partout 
dans les environs du bassin. 

Le Ko-jigoku où petit enfer est d'une dimension beaucoup 
moins considérable que le précédent, et se trouve à la pente 
méridionale du volcan, à environ 520 mètres au-dessus de la 
mer. L'eau a également la température d'ébuUition et forme 
sur le sol rocailleux qui l'environne un dépôt assez considé- 
rable d'hydrate ferreux-fer rique, semblable à celui du bain 
d'Arima. 

L'eau elle-même est claire, d'une odeur sulfureuse très 
faible et d'un goût astringent ferrugineux ; sa pesanteur spécifi- 
que est de 1,010 à i^"" C. Elle contient : 

Chlorure de Sodium quantité moyenne. 

> » Potassium néant. 

» ) Calcium ; . . très-peu. 

Bicarbonate ferreux grande quantité. 

Sulfale de chaux quantité moyenne. 

) ferreux peu. 

Elle doit être considérée par conséquent comme une eau 
ferrugineuse assez forte. 

Les deux bains du Wunsen-ga-daké peuvent être administrés 
dans la chlorose. Il semble qu'ils aient aussi un bon effet 
dans les maladies de peau opiniâtres, car nous en avons vu des 
résultat» surprenants, chez plusieurs malades japonais. 

La disposition des piscines, la nourriture et le logement 
laissent toutefois beaucoup à désirer dans cet endroit qui est 
assez peu hospitalier. 

Eau minérale d'Obama, dans la péninsule 
deShimabara, (No269). 

Ce bain se trouve juste à côté de la baie de Shimabara, vis- 
à-vis du village de Mogi, près Nagasaki. La source qui est très 
profonde est quelquefois, pendant les hautes marées, envahie 
par l'eau de la mer. 

L'eau de la source est amenée à trois baignoires en pierre, 
qui se trouvent en plein air et qui ne sont recouvertes que 
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d'un petit toit de ehaume. Dans le village on trouve tout 
auprès du bain quelques auberges, où Ton est beaucoup mieux 
logé qu'au Wunsen-ga-daké. A la source, Teau a une très 
haute température, mais dans les baignoires elle n'a plus que 
SS'iS^ c/ Elle contient : 

Cblorure de Sodium grande quantité. 

> » Potassium peu. 

> ) Magnésium beaucoup. 

Sulfate de Chaux > 

> » Potasse > 

Bicarbonate de chaux très-peu. 

Acide carbonique libre néant. 

Brome | ( trace à Tétat probablement 

Iode I (de sels de magnésium. 

Cette eau doit donc être considérée comme saline salée chaude. 

Eaux Minérales de Hinago. dans la province 

deHigo. (No 271). 

A Hinago on trouve plusieurs sources d'eau minérale, 1^ 
celle de Matsu-no-yu ; 2<> celle de Shiraislii-iw-yu ; 3^ celle 
de Nishùno-yu ; 4° celle de Naka-noyu. Elles ont beaucoup 
de ressemblance entre elles quant à leur constitution chimique. 
Ce sont toutes des eaux chaudes simples ou neutres qui n'ont 
qu'une température modérée de 41-44° C. Elles contiennent 
très-peu de matières solides et n'offrent pas grand intérêt. 



EAUX MINËRALE DE L'ÎLE DE YESSO, 



Mr. B. S. LymaUf ingénieur des mines au Japon, nous a 
fait connaître la situation géographique d'un grand nombre de 
sources minérales de Yesso (1). Selon ce savant auteur, la plu- 
part de ces eaux minérales seraient des sources sulfureuses ; 
mais nous nous bornerons à reproduire seulement leurs noms, 

(1) Cf. Preliminary Report of (he geological survey of Yesso. Tokei. Kai- 
takushi. 1874. p. 41 et les « Reports» de 1875 et de 1876 que ce savant 
et zélé géologue a publié à Tokei, Kaitakushi. 
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et à indiquer les endroits où elles se tronreat ainsi que leurs 
températures, car aucnned'elles n'a été, que nous sachions, l'objet 
d'une analyse chimique. Il faut laisser h l'avenir le soin d'en 
déterminer la constitution chimique et la valeur médicale. 

Il va sans dire que l'ile de Vesso est encore plus riche en 
sources thermales que les autres lies du Japon. 




I A une distance de 4(X) inéirea Nord- 
^ Ouest des sources de ?jubiii'i-bels el à eo 
vil on 300 mètres uu dessus du aiveau dt 

J Toutes ces sources se liouv^nt aun en- 
[ bets, à 300 mètres au dessus du nireuu 



j Dans les monlngncs de Toyohira, à Ti 
^kilomètres au-dessus de Sapporo, Sol gra- 
Inilique. Toutes ce' sources outde.'di- 
1 mensions considérables. 

) A4 kilomèlres de Kumadomari et d'il- 
) sudzui. Toutes ces petites sources t 
ipprochèes les unes des autres. 



) très 

iA S kilooiâtres d'isoya. entre Shikabè>.l 
Kurnadom.iri. Ces sources ne sont pa^ 
imporlanten ; elles sont voisloes les unoî^ 
des autres cl émergent d'un sol argileux 
/grisâtre. 

I A 6 kilomètres du côté de la mer, près 
Jd'Ishikawa, & 8 kilomètres Nord Ouest de 
/ Washi-no-ki. Toutes ces sources sont pe- 
\liler' et rapprochées les unes des autres. 
(a environ î kilomètre du cAlé de ta mer 
j il ; a encore d'aulies petites sources froi- 
/des et suirureu^es. 
i,\ Sur la montagne d'Esan à S kilomètre? 
t de Ketanai. Ces sources sont peu i'upor- 
I tantes et voisines les un-^s des autres. 
) L'eau a ud goût très astringent et acide. 
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NOM 

DES 

ENDROITS. 



O 
a: 



Kakumi. 



YUNAI 



KusuRi (Bas) . . . 



YUDOMARI 



KusuRi (Haut).. 



NOTAP 



i 

2 
3 

1 
2 
3 

1 

3 
i 
2 
3 
4 

1 




TOMI 



Kami-Yuno-sawa 



es cb} 

es u 

« g 

fcS V 



REMARQUES. 



!A 2 kilomètres de Kakuini, dans un. 
espace d'environ 100 mètres. Les souiTes| 
sont petites et jaillissent d'un sol nor-j 
phyrique et volcanique, d*une couleur 
ygris-verdàtre. 

Dans la montagne Raiden, à 12 kilo- 
mètres Nord-Ouest de Iwanai. Toutes ces; 
sources sont rapprochées les unes des 
autres. Sol volcanique. 
A 200 mètres environ d'Oloshihé, en- 
froide ] tre ce village et Kusuri-haut. Les sources 



50°* 
40°? 

49.5° 

47° 

46° 

45.5° 



33° 
32.5° 
29° 
27.5° 

35° 




sont très près les unes des autres. 

Dans le lilon de minerai de cuivre de 
Yudomari, près Sakadzuki. L*eau est em- 
ployée pour les bains d*yeiix et contient 
peut-être du sulfate de cuivre. 

Petite source, à 12 kilomètres d'Otoshihé 
!sur le chemin d'Esashî. Dans un gravier! 
[Je rivière. 
Iroide i A ^ kilomètres d'Oloshibé. à côlé d'Esa- 

Dans le village de Shikabé, à cAlé de In 
mer. La source N»» i est à environ 200! 
mètres de distance des autres et immer- 
gée pendant la haute niarée. 

Près de la rivière Konnichi, à 6 kilomè- 
tres du cAté ouest de la mer. Sol de gra- 
nit et de travertin 

A 4 kilomètres du côté de la mer, près 
Kndow, sur la route de Moshibets. 

Près des fourneaux «le Yurap : la l^ 
assez grande, la 2*^ petite. 

Yillage à 10 kilomètres au Nord-est de 
Hakodaté. Source petite. I 

A 4 kilomètres d*Otoshibé, à côté d*E-; 
sashi. Sources petites. | 

A 500 mètres ouest de \Vash:-no-ki, àj 
côté de la mer. 

A 6 kilomètres d'ikusa-kusa et à 8 ki-| 
lomèlres de Shikabé. | 

S Dans les calcaires de cet endroit, à 8 
kilomètres Nord-Est de Hakodaté. Source; 
assrz importante. ; 



35° 

33° 

27° 

froide 
50°* 

30° 



(*). L'astérjqiie tigdAe i do(ppé approximatif » 
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CLASSIFICATION DES EAUX MINÉRALES DU JAPON 

QUI ONT ÉTÉ ANALYSÉES JUSQU'A CE JOUR. 



Après avoir mentionné les résultats obtenus dans l'analyse 
de plusieurs sources du Japon, nous allons en donner la no- 
menclature selon leurs propriétés chimiques et médicales. (I) 

Nous avons, à cet eflet, adopté la classification suivante : 

I. Eaux Thermales simples, ou Neutres. 
IL Eaux acides non gazeuses. 

III. Eaux acidulés gazeuses. 

a. Eaux minérales alcalines gazeuses. 

b. Eaux minérales acidulés calcaires. 

c. Eaux minérales acidulés gazeuses simples. 

d. Eaux minérales acidulés ferrugineuses. 

IV. Eaux sallnes. 

a. Eaux minérales ferrugineuses sulfatées. 

b. Eaux salines séléniteuses. 

c. Eaux salines magnésiennes, ou eaux minérales amëres. 
il. Eaux minérales salées. 

V. Eaux mlnéuales sulfureuses. 

I.-EAUX THERMALES SIMPLES OU NEUTRES. 

Ces eaux sont caractérisées par l'absence de matières gazeu- 
ses et par la présence d'une très-faible quantité seulement de 
malières salines. Elles n*ont, en médecine, d'autre intérêt que 
celui de leur température élevée. Leurs effets sont par consé- 
qu<3nt à peu |)rès les mômes que ceux des bains chauds ordi- 
naires d'eau de puits ou de rivière. 

La chaleur humide, une bonne hygiène, les promenades 
dans la campagne aux environs des bains et une diète raison- 
née, suivant les cas, sont les agents thérapeutiques constituant 
le Irailemcnl pour ces sortes d'eaux. Elles peuvent être em- 
ployées à la fois comme bain et comme boisson. 

(I) Celle pallie de l'ouvrage a élé publiée séparément sous le litre € Le 
guide du Baigneur au Japon » ou Nolice sur quelques eaux minérales du 
i*iiys el sur l'emploi qui peul en î^ive fuil. Yokohama. C. Lévy, 1877. 
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Nous les recommandons dans les maladies suivantes : 

Rhumatisme chez les gens faibles et chez les femmes. 

Goutte atonique. 
' Exsudations consécutives d'inflammations ou de contusions. 

Surexcitation anormale du système nerveux et paralysie par- 
tielle par suite d'attaques de rhumatisme. 

Maladies de peau provenant d'une surexcitation quelconque. 

Quelques maladies des organes sexuels chez les femmes. 

Convalescence tardive et lente à la suite de graves maladies. 

Cas légers de scrofulose. 

Voici la nomenclature de cette espèce de sources au Japon : 

Province dldzou. 

Mu-YEN-NO-YU, près d'Atami Temp. 97° C. (i). 

KoNA » 55 

^ (source a » 41 

YUGASHIMA J . 

( » h » 44 

Province de Sagami. 

Hakoné-yumoto Temp. 41° C. 

/a. Ando-no-yu 

6. Tamura-no-yu . . . 
ToNOSAWA {c. Nakala-no-yu 

d. Fukudzumi-no-yu. 

e. Tamauo-no-yu . . 

Myahoshita (a. Mikadzuki-no-yu. 

f 0. Kuma-no-yu 

Ifl. Shin-ren-lo Temp. 56° C. 
h. Muso-no-yu » 48 
c. Yakushi-no-ju. . . » 48 
'a. Shobu-no-yu. . . . 

ft. Iwa-no-yu 

KiGA ••* ^c, Kami-no-yu 

d, Otaki-no-yu 

e. Tani-no-yu 

Province de Shimotsuké. 

NlKKO, YU-NISHI-GAWA-MURA, GOSHO-YU. . . 



» 


45 1/2 


)l 


43 


» 


44 


> 


44 


J> 


41 


Temp. 


60° C. 


> 


52 



Temp. 


45° 


C. 


» 


44 




j> 


38 




» 


47 




> 


9 

• 




Temp. 


42° 


C. 



(1) Tous ces degrés sont cealigrades. 
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la. Aino-yu Temp. 54® C. 

^ \h. Taki-no-yu > 54 

c. Tengu-no-yu . . . . > 54 

d. Unsen-no-yu .... > 47/54 
a. Ai-no-yii Temp. 75° C. 

^ \h. Taki-no-yu i 74 

OmARUTSUKA l M' 1 in 

c. niyé-no-yu » 49 

d. Sakura-DO-yu ... » 71 

Province de Higo. 
HiNAGO Temp. ? 

HlRAYAilA > ? 

Les sources correspondanles les plus connues en Europe 
sont celles d'Aix, en Provence (France), Bains et Plombières, 
dans les Vosges, également en Frai.ce, Gastein, Wildbad, Jo- 
iiANNiSBAD, en Allemagne, etc. 

Pour les habitants de Yédo et de Yokohama, nous recom- 
mandons surtout, en raison de leur situation salubre et du 
pittoresque des environs^ les stations de Myanoshita et de Ha- 
koné-Yumoto. Les habitants de Nagasaki pourront se rendre 
de préférence aux sources de Hinago, dans la province de 
Higo. 

IL— EAUX ACIDES NON GAZEUSES. 

Ces eaux sont caractérisées par un goût acide, dû à la pré- 
sence à l'état libre d'une quantité notable d'acide non efferves- 
cent (acide sulfurique, etc.) Elles se trouvent rarement dans 
la nature et n'ont guère d'emploi en médecine. On les recom- 
mande comme bain, mais non comme boisson, dans les violents 
flux pituitaires. 

Province de Shimotsuké. 

Nasu-no-yumoto, Shika-no-yu Temp. 78® C. 

(Cette source contient en outre unu quantité considérable de 

sulfate d'alumine et un peu d'hydrogène sulfuré.) 
[Voir également Section IV, Eaux vitrioliques.] 
Les Siiurces correspondantes sont celle du Lac-cratère du 

MONT Indien dans l'île de Java, et celle Rîo-Vinagre de Popa- 

YAN, dans la Colombie. 
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III.— EAUX ACIDULES GAZEUSES. 

Ces eaux conliennent une grande quantité d'acide carboni- 
que libre, indépendamment des sels qui peuvent s'y trouver. 
Elles moussent ci pétillent par l'agitation. 

il. — Eaux alcalines Oazeiuies. 

(Nalropegœ). 

Ces eaux sont caractérisées par la présence d'une assez forte 
quantité de carbonate et de bicarbonate de soude. Quelques- 
unes contiennent en outre des quantités considérables de chlo- 
rure de sodium, et dans ce cas on les désigne parfois sous le 
nom d'EAUX alcalines gazeuses muriatiques. Elles sont d'une 
véritable utilité dans un grand nombre de maladies sérieuses ; 
on les emploie surtout comme boisson. Leur principale action 
physiologique est de favoriser le maintien de Télat alcalin du 
sang, et de dissoudre par conséquent les albuminates qui se 
trouvent dans l'organisme. Elle augmentent Texhalation de 
l'acide carbonique par les poumons et provoquent par suite 
une plus forte inhalation d'oxygène par ces organes. Mais c'est 
surtout dans les catarrhes chroniques des membranes piluilai- 
res de la gorge, de l'estomac et du canal digestif que l'on a 
pu apprécier les effets salutaires de ces eaux. Elles facilitent 
la digestion et corrigent la trop grande acidité du chyle et du 
suc stomachique. On les emploie surtout comme boisson, mais 
elles trouvent aussi leur usage comme bain dans les maladies 
suivantes : 

Catarrhes chroniques de l'estomac et toutes espèces de dys- 
pepsies. 

Ulcus rotundum. 

Catarrhes chroniques des intestins. 

Hyperhémie du foie. 

Concrétions dans la vésicule biliaire. 

Pléthore abdominale. 

Catarrhes chroniques du pharynx et du larynx. 

Catarrhes bronchiaux chroniques. 

Pneumonie chronique. 
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Exsudations pleurétiques et péritoniales. 
Catarrhes des organes urinaires. 
Concrétions des reins et de la vessie. 
Catarrhes des organes sexuels chez les femmes. 
Goutte. 
Scrofulose. 

Province dise. 
KoMONo Temp. ? 



Province d'Idzu. 

fa. Shiu-zen-zu-yu. . . 

b, Ishi-no-yu 

c, Hako-no-yu 

d, Sugi-no-yu 

l^. Shin-yu 

\f. Doko-no-yu 

Shiuzemzi ^g. Kawara-no-yu. . . 

|A. Hana-no-yu 

(t. Fudji-no-yu 

fj. Meidji-rei-sen. . . 
k. Kiku-yen-no-yu. 

l. Noda-yu 

\w.Tatsu-no-yu. . . . 

Province de Kii ou Ki-siu. 



Temp. 49.8®)Tra««» 

66 Sulfuré. 



» 



» 



61 

67.8 

60 

64 

57... 

41 

69 

69... 

45.5 

71 



ti 



RiuJiN-MURA Temp. 49° 

HONGU ou YUNOMINÉ » 88.5. . . 

TSUBAKI-NO-YU » 27.5. . . 

0. Hama-yu Temp. 41.5 









b, Awa-yu 

c. Molo-no-yu 

Kanayama {d. Saki-no-yu 

e. Mabu-yu 

f. Senki-yu •. 

g. Yagata-yu 

Les sources correspondantes les plus célèbres en Europe 
sont celles de Vichy, d'EMS, de BiUN, de Neuenahr, du Mont- 
DoBE, de Weilbach, etc. 



"» 



34 

28.3 
9 

• 

43.3 

50 

50 
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Les meilleures sources alcalines du Japon qui aient élé jus- 
qu'ici analysées se trouvent dans la province de Kii. Nous 
recommandons surtout et avant toutes celles de Kanayama, 
entr'autres les eaux d'Hamayu, d*Awa-yu, de Moto-no-yu, de 
Saki-no-yu et de Mabu-yu. Elles sont presque complètement 
identiques à celles de la source Kraenchenbrunnen, à Ems 
(Allemagne). 

Les sources alcalines des provinces d'Idzu et d'Isé sont beau- 
coup plus faibles. 

Nous espérons que les sources minérales de Kisiu, si peu 
connues encore parmi les Européens qui résident au Japon, 
seront un jour ce que sont celles de Vichy pour la France et 
d'Ems pour rAllemagne, auxquelles elles ne cédant en rien. 
Nous les avons analysées nous-même pendant notre séjour à 
Kyoto. 

jB. — Eaux Acides Calcaires ou Incnuitaiites. 

Ce sont des eaux dans lesquelles il entre une quantité telle 
de carbonate de chaux en dissolution dans l'acide carbonique 
qu'elles révêtent en fort peu de temps d'une croûte calcaire 
solide les objets que l'on y plonge. Elles n'ont pas grande 
importance en médecine : on les emploie cependant parfois 
dans les maladies suivantes : 

Affections de la peau (en bain), à cause de leur propriété 
légèrement astringente. 

Dyspepsie et affections des organes de la digestion (comme 
boibson), à cause de leur qualité neutralisante. 

Scrofulose (comme boisson). 

Il existe sans doute de ces sources au Japon, mais il n'en a 
pas encore été trouvé. 

C. — Eaux Acides Gazeuses simiiles. 

Ces eaux contiennent une grande quantité d'acide carboni- 
que libre, sans avoir une dose notable de carbonate de soude 
ou de carbonate de chaux. Elles sont agréables aju goût, ra- 
fraîchissantes et pétillent fortement quand on les agite. Elles 
possèdent, comme boissson, une action légèrement stimulante 
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sur les membranes de la bouche et de l'estomac. On les livre 
d'ordinaire au commerce en bouteilles ou en cruches. 
On en trouve au Japon dans les localités suivantes : 

Province de Yaxnashiro. 

Sagaragori Dosenbo Temp. froide. 

Province d'Idzu. . 

a. Shila-no-yu Temp. 50° C. 

« )b. Kawara-no-yu. ... » 41.5 

jlUGAWARA •••••••••S \T i I.* >tA 

C. Yakushi-no-yu ... > 44.8 

d, Namo-no-yu > Inconstante. 

Province de Shimotsuké. 

Yumoto-shiwobara, Kaziwara-no-yu Temp. 32°/40° 

Les sources correspondantes en Europe sont celles de Seltz, 
Vais, Condillac, etc. 

L'eau minérale de Dosenbo, dans la province de Yamashi, 
est sans contredit la meilleure de cette espèce au Japon. Elle 
contient en outre un peu de bi-carbonate ferreux, et est rafraî- 
chissante et d'un goût fort agréable. Le laboraloire de Kyoto 
a commencé à en mettre en vente, renfermée dans des cruches 
de porcelaine très élégantes. Les personnes qui ont visité les 
expositions annuelles de Kyoto auront certainement remarqué 
ces cruches, revêtues d'une étiquette en langue soi-disant an- 
glaise et ainsi conçue : « Minerai water contained carbonic 
acid.D En dépit de cette dénomination fantaisiste, l'eau de Do- 
senbo^ dont nous avons fait une analyse détaillée, mérite d'êtie 
mise dans le commerce ; mais il faudrait pouvoir en diminuer 
le prix, qui a été jusqu'à présent trop élevé. On en fait néan- 
moins beaucoup usage dans les environs de Kyoto et d'Osaka, 
surtout en été. 

D.» Eaux Acidulés Ferrugineuses* 

(Chalybopegœ) 

Ces eaux contiennent, comme base principale, une certaine 
quantité de carbonate ferreux en dissolution dans l'acide car- 
bonique. Elles ont une saveur ferrugineuse très prononcée, et 
possèdent la propriété de se colorer en bleu-noirâtre par la 
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teinture de noix de galle. Elles forment en s'écoulant et en 
8'évaporant à Tair libre an sédiment ocracé. On en (ait usage 
^ant pour bains que pour boisson. Dans ce dernier cas, elles 
constituent un remède diététique et tonique ; aussi les emploie- 
t-on dans les affections anémiques et cbloroliques. Mais il faut 
ne les prescrire qu'avec une grande prudence aux malades 
chez qui la digestion est difficile, sourtout si elles sont forte- 
ment ferrugineuses. L'estomac ne les supporte pas toujours, 
surtout chez les individus de complexion débile ou délicate. 

Employées comme bains, les eaux acidulés ferrugineuses ont 
une action à la fois astringente et stimulante sur l'épiderme. 
Elles provoquent une contraction des vaisseaux capillaires et 
augmentent par suite les fonctions du cœur et du système ner- 
veux. On en fait usage dans les maladies suivantes : 

Anémie ordinaire, occasionnée par des hémorragies consé- 
cutives à une t>pération chirurgicale. 

Faiblesse causée par un violent saignement de nez par des 
hémorrhées ou hémorrhoides. 

Chlorose. 

Dyspepsie anémique et diarrhée chronique. 

Leucémie et enflure amyloîde de la rate. 

Hydropisie chronique par suite d'anémie. 

Scorbut. 

Convalescences longues et difficiles. 

Quelques formes d'hypocondrie et d'hyslérie. 

Névralgie trigéminale, etc. 

Ces eaux se trouvent dans les endroits ci-après : 

Province de Shiûiotsuké. 

Nasugori, Samtokoya Temp. 55^ 

Province de Setsu. 
Arima Temp. 40-41 ^^ 

Province de Hizen. 
Wunzengadak£, Ko-jigoku ^ Temp. ? 
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Les eaux correspondantes en Europe sont celles de Spa, de 
Pyrmont, de Griesbâch, de Rennes, de Châtel-Guyon, etc. 

Nous recommandons de préférence la source de Santokoya 
qui est la plus faible. Celle d'Arima est très forte et contient 
en outre une très grande quantité de chlorure de sodium. 11 
convient donc de ne l'administer comme boisson qu'avec une 
extrême prudence aux personnes d'une constitution délicate. 

La source de Wunzengadaké est également très ferrugineuse. 
11 y en a d'ailleurs très probablement beaucoup d'autres au 
Japon, mais qui ne sont encore que peu ou point connues. 

IV.— EAUX SALINES. 

Ce sont des eaux qui contiennent beaucoup de sels solubles, 
abstraction faite de la faible quantité d'acide carbonique qu'elles 
peuvent également renfermer. 

A. — Eaux ferrugineuse« «ulfatées^ ou Titrioliquc«* 

Ces eaux ont une saveur atramentaire (d'encre), astringente 
et en même temps acide : elles noircissent par la teinture de 
noix de galle et forment un précipité bleu par le cyanure fer- 
roso-potassique. Elles conservent ce caractère, même après 
avoir été soumises à rébullition, tandis que les eaux ferrugi- 
neuses carbonatées le perdent complètement. Elles se trouvent 
dans les solfatares et dans les terrains volcaniques, et sont très 
abondantes au Japon. 

On n'en fait usage que pour bains. Elles ont sur l'épiderme 
une action fortement astringente et peuvent, en raison de leurs 
principes^ saisir un peu brusquement le malade, de telle sorte 
qu'il faut ne les administrer qu'avec beaucoup de prudence aux 
individus de faible constitution. Elles sont d'ailleurs d'une 
grande efficacité dans certaines affections cutanées d'un carac- 
tère opiniâtre. Nous les recommandons surtout dans les mala- 
dies suivantes : 

Flux pituitaire. 

Lèpre. 

Ulcères syphilitiques. 
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Scrofalose. 
Teigne, etc. 

Ces eaux se trouvent dans les localités suivantes ; 

a. Kakké-no-yu Temp. 47-52° 

K»SAT8C |6.Wata.no-yu » 46è-48 

c. Malsu-no-yu » 41-46 

d. Kompira-no-yu. . » 42-48 

GosAYO Temp. 65-70 

Jizo-NO-YU » 48-52 

Washi-no-yu » 49-51 

Netsu-no-yu » 90 

Taki-no-yu Temp. 43-47 

Province de Shimotsuké. 

a. Kami-no-yu Temp. 66° 

XT a ]b- Naka-no-yu » 75 

Yumoto-Shiwobara . . < m f-n 

c. Tera-no-yu » 56 

d. Mudzina-no-yu. . » ? 
Province de Hizen. 

WUNSENGADAKÉ^ 0-JIGOKU Temp. 100° 

Province de Higo. 

YuTANi Temp. 100° 

Taretama ou Taruki-tama » ? 

Province de Hiûga. 

IwoTANi Temp. 100° 

Toutes ces eaux sont très fortes, principalement celles de 
Kusatsu et de Yumoto-Shiwohara. 

Les sources correspondantes en Europe sont celles d'ALEXis- 
BAD, de MusKAU de Parad (Hongrie), de Bônneby (Suéde) etc. 

B. — Eaux Salines SèléniteuBes* 

Ces eaux sont plus ou moins saturées de sulfate de chaux ; 
elles ont un goût fade et précipitent abondamment le savon. 
On les emploie rarement en médecine comme boisson ; mais 
elles peuvent être mises en usage, comme bains, dans les ma- 
ladies suivantes : 
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Affections cutanées de tontes sortes, à cause de leur pro* 
priété légèrement astringente. 
Scrofulose. 

On les trouve dans les endroits ci-après désignés : 

Province de Kotsuké. 
Igawo ou Ikao Temp. 40-45® 

Province de Shimotsuké. 
Itàmuro-mura, Nasugori Temp. 39® 

Province de Hizen. 

IjREsmNO Temp. 92® 

Takewo ou Tsukasaké » 50 

Sources correspondantes en France : Les puits de Paris, etc. 

C. — Eaux Salines iiumiié«ieiiiie« ou Eaux amèrea* 

Ces eaux doivent leur goût et leur propriété purgative à la 
présence d'une quantité notable de Sulfate de magnésie ou de 
Chlorure de magnésium. On ne les emploie guère que comme 
boisson. On les administre quelquefois à dose très forte, si l'on 
veut obtenir un effet purgatif marqué, ; on les ordonne aussi 
en plus petite quantité, mais pendant une plus longue période 
de temps. 

Beaucoup de ces sortes d'eaux minérales se trouvent dans 
le commerce, en cruches ou en bouteilles. 

On les recommande comme boisson dans les cas suivants : 

Engraissement anormal. 

Obstructions chroniques. 

Pléthore. 

Congestions sanguines. 

llemorrhoïdes. 

Enflure du foie. 

Quelques affections du cœur. . 

Maladies du canal intestinal. 

Nous n'avons pas encore rencontré au Japon d'eaux pure- 
ment magnésiennes, mais il en existe certainement, et nous 
espérons pouvoir bientôt en indiquer quelques-unes. Nous 
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nous attacherons d'autant pins à les rechercher qu'elles peu- 
vent être d'une grande utilité dans beaucoup de maladies. 

Sources correspondantes en Europe : 

PuLLNA, Seidlitz, Epsom, Kissingen, Friedrichshall, Said- 
SGHUTZy etc. 

Les eaux salines qui contiennent une grande quantité de 
sulfate de soude ont les mêmes effets au point de vue médical. 
Elles sont, en conséquence, classées d'ordinaire parmi les eaux 
salines améres. 

Les plus connues dans ce genre en Europe sont celles de 
Carlsbad, de Marienbad, de Franzenbad, etc. 

D. — Eaux mmMéem» 

(Halapegce.) 

La base principale de ces eaux est le sel marin ordinaire, ou 
chlorure de sodium. On les classiFie souvent en trois subdivi- 
sions. Celles qui ne contiennent qu'une quantité moyenne de 
sel marin sont connues sous le nom d'eaux salées ordinaires. 
Lorsqu'elles tn sont saturées au point de pouvoir être emplo- 
yées dans les salines, on les désigne sous la dénomination de 
c Soolen > (terme allemand). Enfin on distingue encore les 
eaux fortement salées, qui en outre de leur base principale, 
le chlorure de sodium, renferment aussi des quantités appré- 
ciables de lodures ou bromures alcalins. 

Toutes ces eaux s'emploient comme boisson et comme bains. 
Dans le premier cas, elles sont utiles pour stimuler et tonifier 
les organes de la digestion, pour accélérer et régulariser la 
sécrétion des membranes pituitaires, pour améliorer la sangui- 
fication et pour remédier aux interruptions du fonctionnement 
du système glandulaire. Nous les recommandons tant comme 
boisson que comme bains dans les maladies suivantes : 

Catarrhes intestinaux chroniques. 

Pléthore abdominale. 

Dyspepsie et catarrhe chroniqne de l'estomac. 

Ulcères stomacaux chroniques. 

Maladies du foie. 



m L'EAU. 

Enflure de la rate. 
Catarrhes broncbiaux chroniques. 
Scrofulose. 

Enflure ou ulcères de l'utérus. 

Différentes aff'eclions du système osseux, telles qoe carie 
nécrose, rachitis. 
Exsudations pleurétiques et péritonéales. 

Les eaux fortement salées, ou c5oo2en» peuvent êtreem 
yées comme bains dans les maladies suivantes : 
Scrofulose. 
Rachitis. 

Exsudations de l'utérus, des ovaires, des mamelles, etc. 
Affaiblissement de l'épiderme. 
Exanthèmes chroniques de la peau. 
Ulcères chroniques des pieds. 
Névrose. 

Les eaux salées iodurées ou bromurées sont prescrites com- 
me boisson ou comme bains dans toutes les maladies où il y a 
lieu d'aider à une résorption quelconque, et principalement 
dans les 

Scrofuloses. 

Tumeurs glandulaires. 

Exsudations de tous les organes. 

Exsudations rhumatiques. 

Exsudations chroniques et autres affections de la peau. 

Les eaux salées ordinaires se trouvent au Japon dans les 
localités ci-après : 

Province d'Idzu. 

Atami (Source principale Temp. 100® 

MiNOYU, près Atami » 50 

ShIN-YU, 5) » ? 

FuRO-Yu, » » 97 

Kawara-yu, » » 108 

MrooRi-No-YU, » » 85 

Province de Shinano. 
Shima-mura Temp. ? 
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Province de mmasaka. 

YuNOTÉ OU TuNOGo Temp. ? 

Province de Hizen. 

Shimabara, Obama Temp. variable. 

Les sources correspondantes en Europe sont celles de Muns- 
ter AM Stein, de HoMBOURG, de Wiesbaden, de Kreuznach, 
de Bourbonne-les Bains, etc. 

Eaux fortement « aléeg » ou << Soolen.'' 

Nous ne connaissons jusqu'ici au Japon qu'une seule source 
de ce genre, c'est celle d'Arima, dans la province de Setsu, dont 
nous avons fait mention plus haut, au chapitre des eaux fer- 
ruginées, cette source contenant en outre une grande quantité 
de carbonate ferreux. Deux autres qui se trouvent dans la mê- 
me province, celles de Tada et de Hitokura, sont aussi, parait- 
il, fortement salées ; mais nous n'en avons pas encore fait 
l'analyse. 

Les eaux correspondantes en Europe sont celles de Kissin- 
GEN, de ScHONBORN Sprudel, de Nauheim et de Soden. 

Eaux fortement Miléee^ iodiirées et broniuréee* 

Nous n'avons encore rencontré au Japon ancune source de 
cette nature : nous noterons toutefois que quelques sources 
alcalines gnzeuses de la province de Kii, celles de Kanayama, 
entre-autres, contiennent des quantités appréciables de bromu- 
re alcalin. Il en est de même pour la source d'Arima, dans la 
province de Setsu. 

Les sources correspondantes les plus connues en Europe 
sont celles de hall (Autriche) d'HEiLBRONN, de Kreuznagh, de 
Saxon en Suisse, de Durkheim, de Sulza, etc. 

V.— EAUX SULFUREUSES. 
(Theiopegœ.) 

Ce sont des eaux qui contiennent comme base principale une 
certaine quantité de gaz hydrogène sulfuré, ou un sulfure alca- 
lin, ou tous deux à la fois. La quantité de soufre qui s'y trouve 
varie beaucoup, soit de 0,001 à 0,1 pour mille parties d'eau. 
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Elles ont une odeur et une saveur désagréable d'cBufo pourris 
et noircissent les dissolutions de plomb et d'argent. On en fait 
usage en boisson, en bains, et en inhalations. Dans toutes ces 
eaux sulfureuses, le véritable principe médical est l'acide hy- 
drosulfurîque, les sulfures alcalins se trouvant modifiés par les 
acides du suc stomacal^ avec dégagement d'hydrogène sulfuré. 

Prises comme boissons, les eaux sulfureuses ont une action 
calmante sur le système nerveux : elles facilitent la transpira- 
tion, aident aux fonctions de la peau et augmentent les secré* 
tions urinaires. 

Employées comme bains, elles exercent une action stimu- 
lante sur l'épiderme et par suite augmentent et activent la 
transpiration. 

Nous les recommandons dans les maladies suivantes : 

Rhumatisme musculaire chronique, raideur des muscles. 
Affections cutanées de toute nature, telles que, 
Eczéma, prurigo, psoriasis, érysipèle chronique. 
Syphilis. 

Empoisonnement chronique par les sels de plomb ou de 
mercure. 

Pléthore abdominale. 

Catarrhes chroniques du pharynx et du larynx. 

Inflammation chronique de l'utérus et de ovaires. 

Menstruation irrégulière. 

Névrose par suite de ihumatisme. 

Sources sulfureuses existant au Japon : 

Province d'Idzu. 

0-YU Temp. ? 

YOSHINA » 41® 

Province de 



Omaru-tsuka 



a. Naka-no-yu Temp. 42^ 

b. Soko-nashi-no-yo. » 42 

c. Ashi-no-yu » 42 

(i. Daruma-no-yu. . . » 37 



» 


48 


» 


65 


» 


63 


h 


69 


M 


41 
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Province de Shimotsuké. 

a. Naka-DO-yu Temp. 48° 

b. Taki-yu 

KiTA l^' Umba-yu 

Id. Sasa-yu 

e. Dzizai-yu 

/. Yakushi-yu 

Province de Kii ou Kishiu. 

Katsu-ura Temp. 36.4** 

Province de Hlgo. 
Yamaga Temp. ? 

Nous recommaDdons spécialement aux habitants de Yokoha- 
ma et de Védo la source sulfureuse de Yoshina, dans la pro- 
vince d'IdzUy parce que les maisons de bains et les baignoires 
y sont très convenablement installées, puis celles d'Ashi-no-yu, 
dans la province de Sagami. Ces dernières sont un peu plus 
fortes que les eaux de Yoshina. 

Pour les habitants de Kobé et d'Osaka, il sera préférable de 
se rendre à Katsu-ura, dans la province de Kii ou Kisiu, la 
même où se trouvent également d*excellentes sources alcalines 
gazeuses. 

Les sources correspondantes en Europe son celles d'Aix les 
Bains, de Bagnères de Luchon, de Barèges, d'ENOiiiEN etc., 
en France ; d' Aix-la-Chapelle et de Weilbach, en Allemagne ; 
de Baden, près Vienne (Autriche), etc. 

Nous finissons ici cet exposé sommaire, bien incomplet en- 
core, sur quelques sources d'eaux minérales au Japon, et nous 
espérons que le lecteur, tout en n'y trouvant pas de renseigne- 
ments sur un plus grand nombre de bains, nous saura néan- 
moins gré d'avoir cherché à être utile aux personnes à qui 
l'état de leur santé prescrit l'emploi de telle ou telle de ces 
eaux. Nous sommes convaincu en outre que cette notice 
préliminaire sera -également bien accueillie par la population 
indigène ; il va de soi qu'il faudra, en tout état de cause, con- 
sulter un médecin rationnel sur l'usage à faire, suivant le cas, 
des différentes sources qui y sont mentionnées. 
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Nous ne voulons pas terminer sans déclarer que c'est le 
gouvernement japonais qui a pris Tinitiative de cet utile tra- 
vail. C'esl au département de Thygiène publique (Yeï-sei-kiyo- 
ku), dépendant du Ministère de l'Intérieur (Naimusho), c'est 
surtout à son chef, aussi zélé qu'instruit, Mr. Nagâyo Sensaï, 
que revient l'honneur d'avoir fait connaître plusieurs bonnes 
sources d'eau minérale. Grâce aux laboratoires que nous avons 
installés par l'ordre du gouvernement, nous avons pu nous 
livrer aux études dont nous avons publié ici le résultat. Espé- 
rons qu'il nous sefa donné de la poursuivre et que la popu- 
lation tant indigène qu'étrangère reconnaîtra en cette circon- 
stance les excellentes intentions de Mr. le Ministre de l'In- 
térieur. 

Nous avons enfm un devoir qu'il nous est bien agréable de 
remplir, celui de mentionner ici les noms de plusieurs de nos 
assistants, MM. Misaki, Nakamura, Miyaki, Onaka^ Haraguchi, 
etc., qui nous ont puissamment aidé dans les analyses que 
nous avons faites des eaux mentionnées dans notre notice. 



20.— EAU DE MER. 

^ i?JC. Heki-kai-sui. Umi-no-midzu. syn. Vshiwo. Sut- 
so. Sui-0. (Roi des Eaux). So-mei (Mer verte). Dai-kai-sui 
(Eau de la grande mer) et neuf autres noms poétiques. 

L'eau de mer est considérée par l'auteur chinois comme 
légèrement toxique et d'une température plus élevée que celle 
des autres espèces d'eau froide. Elle cause des vomissements, 
surtout après qu'on a mangé quelques fruits (fraises, etc.). On 
l'emploie pour en extraire le sel, et en médecine elle sert 
exclusivement comme bain, pour guérir une certaine maladie 
de peau, nommée Fu-so-sen. 

21.— LESSIVE SALÉE. 

Si Jt ?!fC. Yen-tan-sui. Shiwo-no-nigari ( lessive de sel 
déliquescent). Syn. ShiwO'UO-taré-midzu (eau produite de l'é- 
gouttement du sel). Shituo-no-shoben ^Urine du sel). Niga- 
shiro. 
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Cette eau amère est une solation concentrée de chlorure 
de magnésium, mélangée d'un peu de sel. On l'emploie beau- 
coup en Chine et au Japon dans la préparation du fromage 
végétal {a^ Jf^ To'fu) pour précipiter et endurcir la légumine 
ou caséine légumineuse. (1) Les escamoteurs s'en servent aussi 
pour préparer les fils de soie auxquels ils suspendent une sa- 
pèque de cuivre. Après la combustion du fil, la monnaie se 
trouve soutenue par la cendre visqueuse et ne tombe pas. On 
dit qu'on peut même jeter des fleurs de narcisse ou de prunier 
dans le feu, sans qu'elles en soient attaquées, si on les plonge 
au préalable dans cette les^sive. 

En médecine, on la recommande comme bains pour la gale. 
Les Japonais assurent qu'elle tue d'une manière infaillible 
Yacarus scabiei. 

22.— EAU PURE DE YANG-KUH (JAPON YO-KO), 
PROVINCE KWAN-CHAU-FU (SHANTUNG), EN CHINE. 

{Hon. Fig. i069 ;— Smith Mat, med. p. 28.) 

P9 ^ J^ A-se-sen. R S ^ A-kiyo-se. 

Ce puits célèbre et profond est situé dans un endroit distant 
de soixante Li chinoises ( lieues ) au nord-est de la ville de 
Yang-kuh (province Shantung). Son eau à des propriétés excel- 
lentes pour la préparation d'une espèce de colle de peau d'âne 
ou de bœuf, substance fort précieuse et très estimée en mé- 
decine. Quand elle n'est pas préparée avec cette eau, elle n'a 
point de valeur pour les hommes de Tart. Celte colle s'appelle 
A'kiyo (Cf. ci-après) et se vend à très haut prix. L'auteur chi- 
nois nous apprend que le vrai Akiyo est un e; remède souve- 
rain.» M. Smith dit à tort que le vrai Akiyo est le résidu de 
l'évaporation de l'eau elle même!! Li-shi-chin décrit cette colle 
dans le cinquantième (50) volume de son ouvrage, au chapitre 
des quadrupèdes, précisément à côté de l'article consacré à l'âne, 
et ne dit pas que l'eau qui en provint puisse, par elle-même, 
produire de la colle. V Akiyo est très estimée dans les maladies 
de poitrine et les catarrhes bronchiaux chroniques. 



(i) Cf. Vol. II : Préparation du fromage végétal des semences de Soya 
hispida. MoENGH. 
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23.— EAU DE ROCHER ; EAU DE CASCADE. 

lll 3Ë j^ ?fC San-gan-sen-sui. Yama-no-iwa-yori-nagaru- 
MiDZU. Syn. Tani'gawa^no-midzu. 

Celte eau est très pure et regardée comme excellente. Elle 
ne diffère guère de kan-sen-sui, ou eau des cascades droites. 
L'eau des cascades en général s'appelle Yoku-sui, (eau arro- 
sante), Taki-no-midzu ou Ri-sen, (eau droite) ou Hisen, (eau 
volante). On dislingue quatre variétés de cascades^ savoir : 

\^ Celles qui tombent de haut en bas en ligne droite sans 

interruption ^g ^ Kan-sen. 
2^ Celles qui tombent d'une pierre à l'autre et par inter- 
valles i^ J^ Yoku-sen, 
S^ Celles qui sont reflétées ^ ^ Han-sen. 
A^ Celles qui forment un grand nombre de petits rayons 
parallèles comme un rideau ^ H Sui-ren (c'est-à-dire 
jalousie d'eau). 
L'eau des montagnes qui produisent le jade est la plus esti- 
mée de toutes. On recommande d'en boire une grande quan- 
tité, afm de laver les intestins dans les maladies suivantes : 
Kuwaku-ran (diarrhée intense), Han-mon, O-to (vomissement), 
Ten-ki. 

24.— EAU QUI S'EST ACCUMULÉE DANS LES 

VIEUX TOMBEAUX. 

•& ;^ 4* i^ Ko-cho-chu-sui. Furu-tsuka-no-tamaru-mi- 

DZU. 

Le Pun-tsao recommande cette eau sous forme de bains 
locaux dans la lèpre. On croit qu'elle est un peu vénéneuse. 

25— EAU DES CADAVRES. 
H tt + :?JC Riyo-yeï-chu-sui. Furuki-tsuka-no-shoki-no- 

NAKA-NO-MIDZU. 

On pose des tasses dans le cercueil à côté du cadavre et en 
enterre le tout. Quand après quelques années le corps est pu- 
tréfrié, ou ouvre secrètement le cercueil et l'on trouve alors les 
tasses remplies d'eau plus où moins vénéneuse que l'on emploie 
dans les cas de frénésie^ mais pas en plus grande qnaBtité 
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qu'un go. Une croyance populaire veut que Ton puisse voir le 
diable, quand on se lave les yeux avec cet étrange liquide. Au 
Japon on ne l'emploie plus depuis longtemps. 

26.— EAU DANS LAQUELLE VIVENT DE PETITS 

SERPENTS ROUGES. 

^ H ?î^ ^* 8eki-riu-yoku-8ui. Aka-kuchinawà-aru-sa- 

WA-NO-MIDZU. 

On trouve dans quelques marais de l'eau dans laquelle de 
petits serpents rouges vivent en grande quantité. On la croit 
légèrement vénéneuse et on la recommande comme vermifuge. 
Un bain pris dans cette eau facilitera l'ouverture des abcès. 
(Pratique inusitée au Japon.) 

27.— EAU DES ORNIÈRES. 
¥ lli + 5?fC. Sha-tetsu-chiu-sui. Kuruma-no-wadachi- 

MIDZU . 

On peut se servir aussi de Teau qui se trouve dans les em- 
preintes du pied d'un cheval ou d'une vache, surtout lorsqu'on 
Ta recueillie au 5"*« jour du 5™« mois. On recommande de se 
laver avec cette eau dans la maladie appelée Reki-sho-fu (abcès 
cancéreux ? ) — ( Pratique inconnue au Japon ). 

28.— EAU DES CAVITÉS D'UN SOL COMPOSÉ 

D'ARGILE JAUNE. 

tt M' Ji-sho. TsucHi-NO-TSUKURi-MiDzu. Syn. Do'Sho, Deï- 
shO'Sui. 

L'eau qui est battue dans une argile jaune est considérée 
comme un vomitif efficace. Aussi la recommande-t-on dans les 
cas d'empoisonnement par des poissons vénéneux (le Fu-ku), 
par les champignons ou autres plantes vénéneuses. On peut 
aussi, pour le même usage, employer l'argile jaune, ou bien la 
terre grasse des murailles, mélangée avec de l'eau de puits 
ordinaire. 

29.— EAU CHAUDE. 

1^ ^. Netsu-to. (pron. Netto). (Eau fiévreuse). Atsu-yu. 
Syn. Niye-yu (eau bouillante). Sa-yu, Osa-yu. ^ ^ Haktfrto» 
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L'eau qui a bouilli plusieurs fois et jusqu'à cent fois est très 
bonne pour la santé. Quand on a très froid, on ne doit pas boire 
de l'eau très chaude. Il faut éviter également de faire bouillir 
l'eau dans des vases de cuivre, car elle produit un fâcheux 
effet sur les organes de la voix. Un bain chaud est excellent, 
surtout après les fatigues et en voyage. Veau tiède est désignée 
sous le nom de Rei-netsu-sui ou A/wme-i/t^. Syn. In-yo-sui (eau 
qui combine le principe masculin et féminin), On-sui. Mêlée 
avec du sel, elle est recommandée comme vomitif. 

30.— EAU FORTEMENT BOUILLANTE. 



&^ ^' Seï-jiku-to. Umi-yu. (Eau chaude mûre). Syn. 
KiyO'ShU'to. On-yu-to (eau chaude bouillante). On-jiku-sui 
(eau d'une chaleur parfaite). On-kon-sui, On-sui, Dan-sui. 

Cette eau est considérée comme excellente pour les décoctions. 

31.— LESSIVE DES NAVETS SALÉS. 

H 5ÎC. Seï-sui. KuKi-DzuKÉ-NO-MiDzu. Syn. JSK 419 Jt* ^^^' 
ké-mono-no-shiru, (Jus de salaison). KuM-no-shiru, On sale 
des navets, des radis où du chou, et on les presse dans un ton- 
neau au moyen d'une grosse pierre. La lessive ou jus qui en 
sort à la propriété de fortifier la voix. Prise en grande quantité 
elle constitue un vomitif. 

32.— ESPÈCE DE VINAIGRE. 

^ ^. ShO'Sui. Haya-zu. Syn Kou-su. Tsukuri-midzu. On 
prépare ce liquide plus ou moins acide de la manière suivante : 
On fait bouillir avec de l'eau une certaine quantité de millet 
ou de riz glutineux (mochi-gomé) en bouillie. La décoction est 
versée dans un grand vase en terre cuite, que l'on ferme au 
moyen d'un morceau de papier. Au bout de quelques jours, on 
trouve à la surface du liquide une couche épaisse de moisis- 
sure et la couleur du liquide a pris une teinte légèrement bru- 
nâtre, comme le sotju. Pris en petite quantité, ce liquide a des 
qualités toniques et apéritives, mais il faut avoir soin de ne 
jamais le boire en mangeant des prunes. Il constitue égale- 
ment un excellent antidote contre les mets gâtés : c'est aussi un 
remède diurétique, antihydropique et calmant. 
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33.— EAU RECUEILLIE PAR LA DISTILLATION DANS LES 

APPAREILS QUI SERVENT A FAIRE BOUILLIR 

LE RIZ A LA VAPEUR. 

K M yK- So-ki-SUi. KOSHIKI-NO-HOKÉ-NO-SHITATARI. 

Le riz glutiaëux qui sert au Japon à préparer certains gâ- 
teaux se fait bouillir à la vapeur, dans des récipients carrés 
en bois, que l'on superpose l'un sur l'autre au-dessus d'un 
vase de fer rempli d'eau bouillante. La vapeur s'échappe ça et 
là par les fentes et se condense en partie sur les parois exté- 
rieures de ces récipients. On recommande ce genre d'eau dans 
toutes les maladies des enfants que l'on nomme en Chine et 
au Japon < kan.p Elle sert aussi, comme application externe, 
pour guérir les cicatrices produites par les maladies de peau 
et s'emploie également pour les lotions h la tête, afin de don- 
ner aux cheveux plus de brillant et plus d'éclat. — (Pratique 
inusitée au Japon). 

34.-EAU DE CLEPSYDRES EN CUIVRE. 

M^M fÊ ^' Do-ko-teki-ro-sui. Midzu-tokei-no-naka- 

NO-MIDZU. 

Les Chinois ont connu la clepsydre depuis les temps les plus 
reculés. Ils disent que leur empereur légendaire Hoang-ti en 
fut l'inveateur. Au Japon, cet instrument fut introduit en 600 
par l'empereur Ten-chi, qui en fit construire, en 671 un autre 
de plus grande dimension. 

L'eau de ces horloges est recommandée pour faire les 
décoctions de quelques médecines. ( Pratique inusitée au Ja- 
pon). 

35.— EAU SALE QUI A SERVI AU LAVAGE DES 
USTENSILES DE TROIS MAISONS. 

H S5 8fe 2S: ;;}:. San-ge-sen-bon-sui. San-gen-no-goki- 

ARAI-MIDZU. 

Bouillie avec du sel, on recommande cette eau comme lotion 
dans toutes les maladies de la peau qui sont difficiles à 
guérir. 
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36.— EAU DES PIERRES A AIGUSER. 

jH 7J ?fC. Ma-to-sui. Togi-midzu. Syn. To-midzu, Toshiru, 
Cette eau contient en suspension de petites particules de 
métal et de la pierre à aiguiser. Cette poudre fine s'appelle 
Ma-to-gin ou Riu-sen-fun. Elle est regardée comme diurétique 
et recommandée en outre contre le a prolapsus ani ^ (chute 
du rectum) (Ji), contre les morsures de serpent ou des insectes 
vénéneux et contre les maladies de Toreille. — (Pratique inusitée 
au Japon). 

37.— EAU PROVENANT DE LA MACÉRATION DES PLANTES 
D'INDIGO. {Polygonum tinctorium lour). 

^'^ HC Shin-ran-sui. Ai-wo-hitasu-midzu. 

Cette eau paraît être un vomitif car on la recommande dans 
les cas ou l'on cherche à expulser une sangsue qui s'est par 
hasard introduite dans l'œsophage ou lorsqu'on veut provoquer 
le rejet d'autres substances vénéneuses. — (Pratique inconnue 
au Japon). 

L'eau bleue d'indigo s'appelle Some-nunO'midzu : elle est 
recommandée, quand elle a bouilli, contre les maladies de la 
gorge. 

38.— EAU SALE DES ÉTABLES A PORCS. 

^ H + :'!fC. Cho-so-chiu-sui. Buta-heya-no-midzu. Syn. 
Biila-funé-no midzu, Bxitagoya-nO'midzu. 

S'emploie en lotion contre les morsures de serpents, et à 
l'intérieur comme vermifuge. — (Pratique inusitée au Japon). 

39.— EAU DE PLUIE QUI S'EST RAMASSÉE DANS 

LES URINOIRS VIDES. 

tf f^M^iK' Shi-mon-déki-ko-sui. Ibari-ana-no-ta- 
MARi-MiDZU. Syn. Shôben'tsubO'tamari'midzu, 

On administre une seule tasse de cette eau dans la maladie 
c Shokaisu,y> qui n'est probablement autre chose que le diabè- 
te. Le malade doit rester ignorant de la nature du remèile 
qu'on lui fait prendre. (Pratique inusitée au Japon). 

40.— EAU SALE DES BAINS DE PIED OU DES BRAS. 

% ^ JE, ;^. Sen-ahu-soku-sui. Téashi-mo-arai-midzu. 
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Cette eau est recommandée dans les fatigues du ventre chez 
les convalescents, et pour lisser les cheveux auxquels elle don- 
ne du brillant. (Pratique inusitée au Japon). 

41.— EAU DU PREMIER BAIN DES ENFANTS. 

i% % %• Sen-ji-to. UBU-yu. Syn. San-jo-miclzu, 
On la recommande pour l'usage interne chez les accouchées, 
afin de faciliter Texpulsion du placenta. La patiente doit rester 
ignorante de la nature du breuvage qu'on lui fait prendre. 

42.— EAUX NUISIBLES ET VÉNÉNEUSES. 

^ :^ W ^* Shosui-yu-doku. 

L'auteur chinois nous donne (vol. V, p. 51) les règles sui- 
vantes à observer au sujet de ces eaux : 

Il ne faut pas boire l'eau des puits qui bouillonnent trop, 
car cette eau est souvent vénéneuse. 

L'eau des puits vieux et hors de service est nuisible. L'eau 
courante, qui ne reçoit jamais les rayons du soleil, est perni- 
cieuse. II ne faut pas boire non plus l'eau dans laquelle se 
trouvent des tortues etc. L'eau stagnante qu'on rencontre sur 
les montagnes donne des abcès quand on en boit. L'eau des 
vases à fleurs est très dangereuse : elle peut donner la mort, 
surtout quand les branches du Chimoiiantlius fragrans Lindl 
(Ro-bai) ont fait partie du bouquet qui s'y trouvait baigné. 

L'eau dans laquelle on a fait bouillir le riz produit des pus- 
tules quand on s'en sert pour se laver. 

Toute espèce d'eau qui ne reste pas claire quand on la verse 
et qui prend une couleur jaunâtre est très pernicieuse. Il faut 
éviter même de s'en servir pour se laver les mains. 

Pendant l'été, il ne faut pas se baigner dans une eau trop 
froide. 

Les femmes en couches ne doivent jamais se baigner immé- 
diatement après l'accouchement, sous peine d'être très grave- 
ment malades et le plus souvent d'en mourir. 

Lorsqu'on a bu beaucoup de vin (saké) il ne faut pas boire 
d'eau très froide ni du thé. 

Il est dangereux de se coucher immédiatement après qu'on 
a bu beaucoup d'eau. 
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L'eau que Ton conserve dans les calebasses {Hiyotan^ fruit 
du Lagenaria vulgaris Sër) est nuisible pour les enfants, aux- 
quels elle occasionne du bégaiement. 

En voyage il ne faut pas se laver les pieds dans l'eau trop 
froide, et pendant Thiver il ne faut pas faire usage d'eau 
trop chaude. 

Ono Ranzan (vol. I. dernière page) nous apprend qu'il y a 
dans la province d'Idzumo {Unshiu) une montagne nommée 
San-pen-san, sur laquelle se trouve un petit lac appelé San- 
pen-no-kO'Sui. L'eau de C3 lac est très vénéneuse, mais pour 
les oiseaux seulement ; quand ils en boivent ils meurent immé- 
diatement et on dit même que l'odeur seule suffit à les tuer. 
On a, pour cette raison, appelé ce lieu Torino'ji'goku (enfer 
des oiseaux) ; jamais on n'aperçoit de poussière à la surface 
de ce lac, et en hiver l'eau n'y gèle jamais. Dans les envi- 
rons, on ne voit jamais de neige. Cette eau n'est pas nuisible 
aux hommes : les paysans s'en servent pour faire bouillir leur 
riz sans en éprouver aucun effet fâcheux. 

Selon le livre Yamato honzo, il y a également dans la pro- 
vince de Yechigo, près de la montagne Miuko san, une eau 
vénéneuse pour les oiseaux. Dans la province de Kii, près de la 
la montagne Koyasan, il y a aussi une rivière, le Tamagawa, 
dont l'eau a des propriétés toxiques. Mais ce ne sont là que 
des assertions émanant d'auteurs indigènes. Poumons, jusqu'à 
présent, il ne nous a pas été donné de rencontrer une seule 
de ces eaux ayant un caractère vénéneux, de sorte que nous 
devons nous contenter de mentionner ce qu'en disent les livres 
chinois ou japonais, sans en donner d'autre explication. 
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LE SOUFRE, m n RIU-WO — IWO 



43.— SOUFRE NATIF. 

5 81 3Ï- Sekl-riu-wo, ou Seki-yu-wo, ou Seki-i-wo. 
Syn. Yiiwo^ Iwo, Yu-no-hana (Fleur des Thermes.) 

(HoN. Fig. 55.— Kaempfer. Livre I, chap. V//J.— IIan. p. 5.— Deb. 47.— 
Smith. Mat. med. 205.— Stan. Jul. Champ. 2i.— Ten-ko-kaï-bijtsu 5c X 
^ 1É- FoL FJ, Taft. 5.— SEKi-HiN-SAN-SHO-KOOMjWm^a/. ;ap.—NAi-GUWAi- 
iCHi RAN ou statistique jap.— B. S. Lyman, Geol. Survey of Yesso^ 29.— 
TAiNTon, chinesecustom's Report for f56*9.— Wiluams, chinese comm. guide 
/04.— CocHius, Die Solfatara von Ashi-no-yu bei Hakoné, dans les Mitth. 
der Deutschen Ost-Asiatischen Gesellschaft, 3ten Ueft, 1873. pag. 3.— Geerts, 
ibidem, Eeft 6. 1874, p. 49.) 

D'après le livre Zoku-Nihon-ki, le premier soufre japonais 
fut présenté à l'Impératrice Gen-meï-Tenno, dans Tan 714 de 
notre ère (6"™e année du Wado-nengo). 11 avait été pris à Ha- 
koné^ dans la province de Sagami, àÂsamagataké dans la pro- 
vince de Shinano et à Fukushima dans la province de Mutsu. 

Le soufre se trouve en Chine, mais c'est surtout au Japon, 
aux lies Liu-kiu et à Formose qu'on le rencontre en quantités 
considérables. Un grand nombre de solfatares, ^ JL Ko-ko, et 
plusieurs cratères de volcans sans éruption où intermittents de 
ce pays éminemment volcanique laissent échapper des vapeurs de 
soufre, conjointement avec des jets d'eau, par les crevasses qui 
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se trouvent à la surface du sol poreux au milieu duquel ils sont 
placés. Ces fumaroles forment ainsi un dépôt jaune pulvérulent 
de soufre sur la croûte des rochers environnants. Presque tout 
le soufre au Japon se trouve ainsi à Tétat de couche dure plus 
ou moins pure sur les rochers volcaniques des solfatares. Quand 
ces derniers sont déjà en voie de décomposition, le soufre est 
souvent mélangé avec des matières terreuses, résultant de cette 
décomposition. La forme des dépôts de soufre est très irrégu- 
lière ; bien souvent ils existent dans des endroits d'un accès 
très difficile, et dans les cratères mêmes des volcans. Pen- 
dant mon séjour h Nagasaki, plusieurs Japonais ont perdu la 
vie en allant h la recherche du soufre aux solfatares du volcan 
Aso-yama, dans la province de Higo. Ces malheureux s'étaient 
aventurés dans le cratère même de ce volcan intermittent, pour 
y ramasser les dépots de soufre assez épais qui s'y trouvent. 
Ils auront probablement été étourdis par les gaz méphitiques 
qui s'échappent presque toujours du cratère et n'auront pu se 
dérober par la fuite à l'influence mortelle de ces vapeurs as- 
phyxiantes. Sur le volcan Wunzengadaké, dans la péninsule de 
Shimabara, j'ai vu des endroits assez dangereux, où se trou- 
vait un dépôt assez considérable de soufre gisant sur la lave 
et sur un tuff volcanique fort poreux, décomposé par l'action 
continue des fumaroles. En introduisant ma canne dans cette 
lave échauffée, j'en voyais sortir des vapeurs chaudes d'eau et 
de soufre. Les objets en argent se noircissaient d'une manière 
très sensible et l'on sentait partout l'odeur particulière de la 
vapeur de soufre qui s'échappait des nombreuses fumaroles 
existant dans le voisinage. Le récit que M. Coghius a donné 
des solfatares d'Ashi-no-yu, (1. c.) dans les montagnes de Ha- 
koné, et le rapport de M. Ritter sur les solfatares à'0-jigoku, 
prés du lac du même nom, sont tout à fait conformes à mes 
observations sur le Wunzengadaké. Ils y ont trouvé un grand 
nombre de fumaroles projetant des vapeurs chaudes d'eau, de 
soufre et d'acide sulfureux* La lave répandue partout aux 
alentours était recouverte d'un dépôt de soufre pulvérulent. 
M. B. S. Lyman, ingénieur des mines au service du Japon, 
nous a fourni (I. c ) des renseignements fort intéressants sur 
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les nombreux solfatares de l'ile de Yesso, situés sur l'ancien 
^irolcan Yesan, sur le sommet du volcan Tarumai, au volcan 

sans éruption de Iwaûnobori, près des fumaroles de Nuburi- 

Tl)ets, près du lac Oï et à Kobui, près de l'embouchure de la 

irivière Musu. Il évaluait la quantité de soufre existant dars ces 

-différents endroits à environ 500 tonneaux. Au nord de l'ile 

^e Yesso il y a encore plusieurs autres mines de soufre. 

L'auteur de l'encyclopédie japonaise nous apprend : c que 
^'oQ trouve ordinairement des eaux sulfureuses dans le voisi- 
^'siage des gisements de soufre. On préfère en Chine et au Japon 
^es espèces de soufre qui sont un peu transparentes, et qui ont 
^^ne couleur jaune clair. On donne au soufre le premier rang 
~parmi les soixante-douze minéraux utiles, dont il est appelé, pour 
-«e motif, le roi où le général (Jff 1f[ Sho-gun), 11 a la propriété 
de transformer le mercure en poudre (par la formation de sul- 
fure de mercure) ; il perd sa couleur et devient noir quand on 
Tamalgame avec les cinq métaux, et produit une substance 
rougeâtre (vermillon), si on le fait chauffer avec le mercure. 
Associé au salpêtre et au charbon, il constitue la poudre à 
canon et sert aux différents feux d'artifice. > 

Le soufre de ta province de Shinano est considéré comme le 
meilleur du Japon. Les espèces qui viennent d'Akita, dans la 
province de Dewa, et de Fukushima, dans la province de Mu- 
tsu, n'ont que le second rang. 

Dans les districts Hayama-gori et Kiu-shu-gori, (province de 
Bungo) et à Iwoshima, dans la province de Satsuma, se trouve 
en abondance une espèce de soufre de moyenne qualité. Pour 
la fabrication de la poudre à canon on n'emploie guère que 
le soufre de première qualité, bien qu'il coûte environ cinq 
fois plus cher que le soufre de qualité inférieure. 

On distingue dans les livres indigènes les espèces suivantes 
de soufre : 

i^. M M' Reï-wo ou 5 ;g| 51 Seki-yn-'wo. Syn. Taka- 
no-mé-iwo (soufre c yeux des aigles »). C'est la meilleure espè- 
ce. Brillante, un peu transparente et d'une couleur jaune-clai- 
re ; elle sert à la fabrication de la poudre a canon. 
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^°* ^ Wt ^* Seki-riu-seki ou Seki-yu-seki. Syn. 
V-nO'mé'iwo. Il a une couleur jaune-rougeâtre et est également 
brillant. On le considère comme étant de 2"^^ ou moyenne 
qualité ; il sert aussi à la fabrication de la poudre et pour les 
usages médicinaux. 

3^- 5 81 W- Seki-riu-seï ou Seki-yu-seï. Syn. Ao- 
iwo (soufre bleu-verdâtre). Hi'guchi-nO'iwo (soufre à allumet- 
tes). C'est Tespèce que nous nommons soufre gris. Il n'est pas 
estimé et sert seulement à la fabrication des allumettes. 

^^- ± SI ^- Do-yu-wo ou Do-iwo. Syn. Tsuchi-iwo. 
(soufre terreux). Espèce impure, de couleur grisâtre. Il contient 
beaucoup de matières terreuses. 

5®. ^ Ig| S- Sei-riu-wo ou Sei-yu-w^o. Syn. Yu-wo- 
kuwa, IwO'kuwa (fleur de soufre). C'est le soufre qui a été 
sublimé et condensé en poudre impalpable. On en fait très peu 
usage et on ne le trouve que fort rarement. 

6®' MWt ^ Sho-yu-wo ou Ni-yuwo. (soufre fondu). 
C'est le soufre ordinaire qu'on a fait fondre dans des vases de 
fer pour le séparer des matières terreuses qui se précipitent 
au fond du récipient. 

"^^^ yK Wt "M- Sui-yu-wo ou 5^ / ^ Yu-no-hana. 
(fleur des thermes). C'est un dépôt pulvérulent qui se trouve 
quelquefois dans le voisinage de certaines eaux minérales à 
haute température. Il consiste ordinairement en un mélange 
de soufre, d'alun et de matières terreuses. 

8^- Bl ^ #• Riu-wo-ko ou Yu-wo-ko. C'est, selon le 
Hon-zo-ko-mokii, une espèce de soufre odoriférant. Il n'est pas 
connu au Japon et ne se trouve, dit-on, que dans le district 
^ ^ Ko-nan, au sud de la Chine. Selon l'auteur chinois il 
constituerait un excellent vermifuge. Nous n'avons jamais vu 
cette variété de soufre. Ne serait-ce pas une espèce de soufre 
bitumineux ? 

Ranzan nous raconte qu'on trouve dans la province de Sat- 
suma un étang rempli d'une eau légèrement acide. Les habi- 
tants l'emploient en guise de yinaigre et l'appellent Iwo-su, 
c'est-à-dire vinaigre de soufre. C'est probablement une solution 
étendue d'acide sulfurique ou sulfureux. 
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EXTRACTION DU SOUFRE DES MINERAIS. 

On obtient au Japon le soufre du minerai au moyen de deux 
méthodes, la fusion et la sublimation. La méthode par fusion 
est presque uniquement en usage. On place aux ouvertures 
supérieures d'un fourneau de pierres et d'argile une série de 
3 ou 4 grands vases en fer, ayant chacun 6 décimètres de dia- 
mètre et de 8 à 9 décimètres de profondeur. Chaque vase est 
chauQé séparément au moyen d'un feu de bois. Quand le soufre 
brut placé dans le premier vase est fondu, l'argile et les ma- 
tières terreuses se précipitent au fond ; le soufre qui surnage 
est recueilli dans des cuillers en fer et transporté dans le se- 
cond récipient où on le fait fondre à nouveau. Quand il s'est 
clarifié, on le met dans le troisième vase et on le filtre ensuite 
au travers d'un morceau d'étofTe rude. Lorsqu'il est refroidi, 
on l'emballe dans des sacs ou dans de petits tonneau^. Les 
sédiments qui restent au fond des pots ne sont pas perclus ; ils 
servent d'engrais pour l'agricullure. Les vases en fer qui ser- 
vent à la fonte doivent être souvent renouvelés à cause de l'ac- 

• 

lion corrosive du soufre sur le fer. Le soufre obtenu par ce 
procédé s'appelle H S| % Sho-yu-wo ou Ni-iwo, 

La deuxième méthode, celle de la sublimation, est plus en 
usage en Chine, mais on s'en sert rarement au Japon. On fait 
chauffer le minerai de soufre dans un petit fourneau fermé par 
un couvercle sphéroïdal en terre cuite. Dans ce couvercle se 
trouve sur les côtés un trou dans lequel on fixe un tuyau conique 
et recourbé, également en terre cuite. L'autre extrémité de ce 
tuyau aboutit à un réservoir en briques, dont le fond est cou- 
vert de cendres. Les vapeurs de soufre se condensent sur les 
parois de la calotte de terre cuite, et le soufre liquide se ras- 
semble, par le tuyau, dans le réservoir. 

D'après Ono Ranzan, on a fabriqué autrefois en Chine du 
soufre au moyen de la combustion des pyrites de fer et de 
cuivre ; mais au Japon on ne se sert pas de ce procédé pour 
en obtenir, bien qu'il s'y trouve des pyrites en abondance. 

Nous avons analysé plusieurs espèces de soufre du sud du 
Japon (Satsuma etc.) et n'y avons trouvé que des traces d'arsenic. 



164 SOUFRE. 

La fabrique d'acide sulfnrique à Osaka, près de la Monnaie im« 
périale, prépare aujourd'hui un très bon. acide avec le soufre 
japonais, provenant pour la plupart de la province de Satsouma. 

Le soufre est un des médicaments les plus usités dans la 
médecine chinoise. Mêlé au camphre, à la poudre des semences 
de Muricia cochinchinensis (Lour), à celle des graines de Chaul- 
moôgra et à de la |,raisse, il sert dans le traitement de la gale, 
de la lèpre et de plusieurs autres maladies de la peau. Il a 
aussi une grande réputation comme remède dépuratif et ver* 
mifuge ; il s'emploie également pour faciliter la menstruation 
chez les femmes, et dans les cas chroniques de dyssenterie. 
Au Japon on le fait entrer comme substance principale dans 
les pastilles dont la combustion éloigne les maringouins (mous- 
tiques). Autrefois on se servait dans la médecine chinoise de 
lasses de soufre iH 31 :^, Riu-wo-hai on Iwo-sakadzuki. Pour 
préparer ces tasses on mêle la poudre d*une bonne espèce de 
de soufre avec une petite quantité d'alun. On fait fondre cette 
mixture et Ton introduit le mélange liquide dans des moules 
en bois ou en terre. On enterre ensuite le tout pendant une 
nuit et la tasse ainsi faite reçoit un poli au moyen des tiges 
d'Equisetum hyemale (L.). Quelquefois on enlumine ces tasses 
sur les parois extérieures. Le vin qui y a été contenu fortifie 
la vue et le système nerveux. Nous verrons plus tard que les 
Chinois recommandent aussi Tusage des tasses de Realgar, 
dans les cas de fièvres intermittentes. 

La vente du soufre en Chine est monopolisée par les officiers 
du gouvernement, mais au Japon le commerce de cette sub- 
stance est parfaitement libre. On importe en Chine du soufre 
de Manille et des îles de TÂrchipel Indien ; dans ces derniers 
temps on a également employé en Chine le soufre de Formose» 
qui est de très bonne qualité. Une petite quantité y est aussi 
importée du Japon, par Tintermédiaire des Chinois de Nagasaki. 

En Chine on a trouvé du soufre dans les provinces suivantes : 

KiAN-si, Chan-si, Fokien, Kïang-nan près Tong-haï, Yun-nan 
près KuwANG-NAN, Sech'uen, Turfan, Tangut, lie de Formose, 
dans les trois solfatares de Tam-sui, de Kelung et de Kim-pao-li. 
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^ ^près M. Taiiîtor (I. c ) le soufre de Formose esl importé 
en Gbine secrètement par des contrebandiers. Le même auteur 
afurtne qu'il se trouve de grandes quantités de soufre dans 
les trois solfatares de cette île. La manière de purifier le soufre 
^^yx\ à Formose est la même que celle usitée au Japon. 

Le Japon est remarquable par Tabondance de ses solfatares» 
c^ qui fait que le soufre y existe à profusion, et qu'on n'y en 
ï"^ porte pas Le tableau suivant mentionne avec exactitude les 
différents endroits où l'on en trouve : 



PROVINCES. 



Tamato 

filDA... 



DISTRICTS. 



Yoshiki-gôri .... 
ADdon-gôri . . . 



LOCALITES. 



Shinano 



Takal-gôri. 



s 



REMARQUES. 



Sagami, 



iWASfflRO 



MUTSU 

t^ÊwA (Uzen) 
I>éwA (Ugo) . 



Ashigara-gôri. . . . | 
Aidzu-gôri j 

Asaka-gôri 

Siiinbu-gôri 

Kita-gôri 



Le meilleur 
soufre du Ja- 
pon. 



\ Epuisé 
iprésenl. 



a 



Il>2U 



KOTSUKÉ 



^HMOTSUKÉ 
Ïi-IKUZEN . . . 

K AGA 

^IICHIGO • . . 

^BCHIU . . . . 



Semboku-gôri . . . | 

Okachi'gôri j 

Kamo-gôri j 

Naga-gôri | 

Adzuma-gôri .... 

Nasugôri 

Tamatsukuri-gôri 
Kurihara-gôri . . . 



Kubiki-gôri 

Nikawa-gôri | 



Nara 

llirayama-mura 

Noguchi-mura 

Kiso-niitaké 

Mekodaki-yama 

Asamaga-daké 

Yoneko-mura 

Haï-no-mura 

Hakoné 

Osliiwo-no-sato 

Takaya 

Adachi-taro-vamaj 1^ T^^Lf/if"' 

'de quantité. 

Kami-nakura-niiya 

Fukushima 

Usori-yama 

Nagano-niura 

Obayo 

Satooki 

Kita-ura 

Takamatsu 

Amagi-yama 

Oshima 

Ikeshiro-mura 

Ten jio-san 

Omayé ' 

Kusatsu 

Shirané-yama 

Nasu 

Naruko-mura 

Oni-no-kubi-mura 

Haku-san 

Ohira 

Miyûko-san 

Tate-yama 

Ariminé-mura 



Assez gran- 
de quantité. 



Peu. 
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SOUFRE. 



PROVIiNCES. 



Yechizen 
Setsu.. . 

TOZA.... 



Iyo 



BUNGO 

IhZEN . 
IIIGO.. 



OsUMl 



Satsuma 

/ 



DISTRICTS. 



Ku-gun 



LOCALITÉS. 



REMARQUES. 



/ Kiu-sim-gôri.... 
' Ono-gôri 

Hayami-gôri . . • . ) 



Takaki-gôri 
Asogôri . . . . 



Ushikubi-mura 
Tada, Unsen 
Yu-no-yaina-ga- 

daké. 
Dogo-yu-no yama 
Tano-mura j 

Kiura t 

Tsurumi-yuisubo- Grande quan- 

mura itité. 

Tsuka-wara-mura' 
Shimabara \ Assez gran- 



Kotnu-gôri, 



Iwo-shima 



0SHlMA.SHU..P^«y^^^-8Û^i 



j, j 1 \ Kaiïieda-gôri.... 

v^ "^ SiiiRiBETSU- 5 Takashinm-gôri.. 

t I \ ^"" ' Iwanaï-gôri 

61 'Côhgjjj^jgjjy^^ . Gorobetsu-gôri . . 
Koui^esj Shana-gôri . .... 

Ci:iSHiMA-sHU. ! Ilurup-gôri 

( Here-laré-gôri... 



^KiTAMi-SHU. . Shari-gôri . . . 



• • . 



VVunzen-ga-daké. 
Aso-yama 
Kirisliima-yama 
Kami-Dakalsu-ga- 

wa-mura 
Kiri-lori-yé-no-yu 
Iwo-ga-ddké 
Kita-hira 
Ishi-kura-mura 
Koniaga-daké 
Ofuné-onsen 
Kobuyé 
Ye-san 
Akambu 
Iwo-yama 
Nobori-betsu 
Chiro-tsupu 



Neta-uchi-mura 
Itashibé-yama 



de quantité. 
Peu. 
Beaucoup. 



) (Cf. B. S, 
(Lyman Le ). 



) " 



I 



:LASSE des METALLOÏDES. 

TROISIÈME SECTION. 

ARSENIC. Ht HI. 



U. JuL Champ Ind.p. il .—Techn, Chin. Ten-ko-kaï-butsu ^ X ^ 
Vol. F/, Tah. 6,—Honzlm, Lib. IX, Fiy. 25 et Lib. X, Fig 52 et 5:).— 
Rânzan, Kei-mOj Ed, 1847, VoL 6,—Encycl. \\ a-kan-san-zaï-dzu-yé 
6i. Smith. Mat. med. p. 24.) 

<es minerais d'arsenic sont 1res abondants en Chine et au 
on et se trouvent pour la plupart mêlés ou combinés avec 
lires métaux. Le protosulfure jaune d'arsenic (orpiment), 
3isulfure rouge (réalgar) et l'acide arsenieux blanc natif 
iir d'arsenic) sont connus en Chine depuis les temps les 
s reculés, et il semble que les Chinois aient été renseignés sur 
qualités vénéneuses de ces minéraux bien avant qu'on le 
en Europe. Arislote (4"™« siècle av. J. Chr.) a mentionné le 
mier les-deux sulfures d'arsenic sous les noms de <rav§a|oàx>7 
c/3<revixôv^ dout le premier représentait le réalgar et le der- 
r l'orpiment ; mais c'est Geber(I) (8™« siècle) qui a décrit 
)remier les qualités vénéneuses de l'arsenic. Or des livres 
aois du 8™® siècle av. J. C. parlent déjà de l'arsenic com- 
d'un poison violent. Du reste, il est avéré que les Hindous 
connu l'arsenic et l'ont employé depuis la plus haute anti- 

1) Gebri Summa perfect. p. I, Ub. If, Cap. II. 
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quité dans la lèpre, les fièvres intermittentes etc. Mais il existe 
en Chine comme au Japon beaucoup de confusion dans la dé- 
termination des nombreux minéraux arsénifères. Proprement 
dit, il n'y en a que trois, Torpiment, le réalgar et l'arsenic 
blanc natif; qui aient été décrits d'une manière distincte et 
suffisante. Dqs autres nombreux minerais arsénifères, connus 
sous le nom d'arsénides, on n'a que des idées vagues et bien 
insuffisantes. Ils portent tous la dénomination générale de Yo- 
seki ^ ^ et on distingue dans les livres indigènes plusieurs 
espèces de Yoseki, selon la couleur. On n'a cependant aucune 
idée de la composition chimique de ces différents minéraux. 

Le nom générique de Yoseki s'applique à tous les minéraux 
qui peuvent donner un sublimé d'acide arsénieux impur par 
un procédé de grillage. Le nom 9t 5 Hi-seki est donné aussi 
en général à toutes les substances minérales qui contiennent 
l'arsenic à l'état d'acide arsénieux^ mais en outre il a encore 
une signification plus spéciale pour dénoter l'acide arsénieux 
blanc natif. Tandis que le caractère ||l Fo de « Yoseki » signi- 
fie « mort au rats » (Nedzumi-koroshi), le curactère 9t Hi ou 
gg dérive de |g Ri « animal féroce » (Takeki-kémono) et ré- 
présente la signification de < mauvaise substance » (ashimono- 
no-ishi)^ peut-être en raison des qualités destructives qu'ils ont 
tous deux. C'est par suite de cette confusion entre les deux 
noms a Riseki i> et « Yoseki, i> que plusieurs livres indigènes 
croient à tort que l'acide arsénieux impur, obtenu par le gril- 
lage des arsenio-sulfures métalliques, que l'on nomme « Yo- 
seki,y> est une substance tout-à-fait différente de l'acide arsé- 
nieux blanc natif que l'on appelle ^ Hi-seki,"» Ono Ranzan lui- 
même, qui se montre généralement plus exact et plus judicieux 
que ses prédécesseurs, émet l'opinion qu'on n'a pas le droit de 
con&idérer « Yoseki » et « Hiseki » comme étant la même sub- 
stance. Li-SHi-CHiN cependant incline à croire à leur identité, 
bien qu'il dise que le a Hiseki i> est plus fort dans son action 
que le « Yoseki. n 

Nous n'avons pu réussir à voir ni à nous procurer les espè- 
ces de d Yoseki i> qui sont mentionnées dans les livres : chez 
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les naturalistes japonais nous avons sur ce point trouvé une 
ignorance complète. Personne ne connaît plus qu'une seule 
espèce de « Yoseki », que l'on peut se procurer dans toutes 
les pharmacies, et qui n'est autre chose qu'un acide arsénieux 
impur d'une couleur jaune-brunâtre. Voici les espèces men- 
tionnées dans le Hon-zo-ko-moku : 

1^ gL 5 Haku-yO'Seki . . . Minerai d'arsenic hlanc. 

^ ni 5 So-yo-seki » » vert. 

Ig gL ;j5 Shi-yo-seki » » violet. 

fie À H' 5' •• Ko-hi-yo-seki... Minerai d'arsenic d'une 

couleur d'écorce de car- 

Ihame. 

'^ ?E S' 5--« To'kuwa-yo sekù Minerai d'arsenic de la 

couleur de la fleur du 
pêcher (rose). 

^ S IP S-*' Kin-seï-yo-seki.. Minerai d'arsenic d'une 

couleur d'étoile d'or. 

ft M IP S-" Gin-sd-yO'Seki . . Minerai d'arsenic d'une 

couleur d'étoile d'argent 

4# ^ ^ 5««' Toku-seï-yO'Seki . Minerai d'arsenic qui se 

trouve isolément. 

S S ^ >&••• AkU'SetsvryO'Seki Minerai d'arseni poignée 

de neige. 

A l'exception de ce dernier minerai, qui ne serait pas véné- 
neux et ne peut être de véritable arsenic, les autres ont tous 
presque les mêmes propriétés, et ne diffèrent que par la cou- 
leur. Les deux premières espèces surtout sont recommandées 
en médecine. 

Le caractère général du d Yoseki » naturel serait d'être un 
des principaux minéraux mâles [^ 5 Yoseki] et de renfermer 
par conséquent une grande quantité de chaleur spécifique. 
Selon la philosophie médicale chinoise, le minéral doit être 
regardé comme formant une des médecines les plus puissantes 
pour combattre toutes les maladies, qui sont causées par le 
principe froid ou féminin de la nature ; mais le minéral doit 



170 ARSENIC. 

être grillé ou sublimé à Favance, autrement il pourrait exercer 
un effet nuisible sur l'organisme. 

Quand l'eau contient le < yoseki » en dissolution, on croit 
qu'elle ne se gèle jamais, même par le plus grand froid. La 
cause de ce phénomène serait également l'existence dans cette 
eau du principe mâle ou chaleur spécifique, qui empêche la 
congélation. On dit qu'il y a plusieurs petits lacs en Chine, 
dont l'eau ne gèle jamais, par suite de l'arsenic qui s'y trouve 
en dissolution. Sur les montagiies au sein desquelles se trou- 
vent des minerais d'arsenic^ la neige et la glace ne peuvent 
rester longtemps sans se fondre, et on conclut de là que la 
meilleure méthode pour examiner ces minerais est de les jeter 
dans une eau qu'on expose ensuite à un grand froid. L'eau ne 
se gèlera jamais, si le minéral est du vrai a yoseki. j> Il est fort 
curieux de voir que tous les livres chinois et japonais sont 
d'accord au sujet de celte croyance fabuleuse. Quelques livres 
disent encore que la grue (3St 'fS Bun-kuwan) échauffe ses enfants 
avec un morceau de « yoseli ^, et que les rats meurent rapide- 
ment s'ils mangent de cette substance, qui a par contre la pro- 
priété de favoriser la croissance des vers-à-soie ; mais d'autres 
livres écrits par des auteurs moins crédules et plus sensés 
déclarent que ces croyances populaires ne sont que de pures 
fables. 

Le « AkU'Setsur-yO'Seki » ou minerai d'arsenic poignée de 
neige, serait, selon la description qu'en font les naturalistes 
chinois et japonais, une pierre blanche et dure, qui transsude 
un certain liquide pendant l'hiver. Pulvérisé, il aurait beaucoup 
de ressemblance avec la farine : les livres indigène.s considè- 
rent celte pierre comme la moelle ou le cerveau [^ ^^ Se'ii-no] 
des minéraux. Elle aurait le pouvoir de prolonger la vie et de 
transformer le mercure en une substance solide quand elle 
est chauffée- avec ce métal à l'état liquide. 

Quant au Hi seki ^ Ç ou acide arsénieux blanc natif, les 
livres indigènes en parlent de la manière suivante: En Chine, 
ce minerai se trouve plus abondajnment et de meilleure qua- 
lité qu'au Japon ; on le rencontre surtout dans le voisinage des 
mines de cuivre ; cependant il existe aussi en dissolution ou 
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en précipité dans quelques eaux minérales, comme par exemple 
dans l'eau du puits vénéneux de Shin-shu ^ j^ en Chine. De 
là est venu le nom ie ^ >S Shin-seki que Ton donne aussi à 
ce minéral. L'eau de ce puils célèbre a une couleur vert-gri- 
sâtre ; on la nomme ^ ^ Hi-seï et elle est fort vénéneuse. 
Au fond du puits se trouve l'arsenic natif en pierre. On l'ap- 
pelle aussi ^ 9t ^ Sei'hi wo. C'est un poison violent pour 
l'homme, et il devient encore plus subtil quand il est sublimé 
à nouveau dans un vase fermé. Dans cet état on l'appelle ^ || 
Hi'SÔ où ^ H ;Q' Hi'SÔ seki, c'esl-à-dire a Givre d'arsenics 

On croit que ce minéral forme la base de Tétain, parce 
qu'on a vu des exemples d'hommes empoisonnés par du vin 
qui avait séjourné longtemps dans des bouteilles d*étain nou- 
veau. 

Ono Ramzan est de l'opinion que l'eau de la rivière Tama- 
gawa, près de la montagne Koya-san, dans la province de Kii^ 
l'eau de Tori-no-jigoku (enfer des oiseaux) à Arima, dans la pro- 
vince de Setsu, l'eau minérale qui se trouve sur le volcan Un- 
zengadaké, à Shimabara, dans la province de Hizen, et la pierre 
nommée « Setsu-shO'Sd^i,^ à Nasu, dans la province de Kotsu- 
ké, doivent toutes leurs qualités vénéneuses fort connues à l'aci- 
de arsénieux qu'elles contiennent. 

Après avoir mentionné ce que les livres indigènes disent de 
l'arsenic, nous allons maintenant faire l'énuméralion des mi- 
nerais japonais arsénifères qui sont venus à notre connais- 
sance. 

44.— FER ARSÉNIEURÉ OU PYRITE ARSENICALE. 

Nous proposons pour ce minéral le nom de ||5 fe ||5 Jg 
Ko-SHOKU-YO-SEKi OU Bagané-ivo-yoséki, c'est-à-dire : « mine- 
rai d'arsenic d'une couleur d'acier, d Comme synonyme, nous 
avons adopté le nom de glt flS ^ Hi-kuwa-tetsu, c'est-à-dire 
« fer arséniuré.» 

Ce minéral forme des masses amorphes assez dures d'une 
couleur d'acier et d'un éclat métallique. Il se trouve au Japon 
en très grande quantité dans les mêmes filons que la pyrite 
cuivreuse, et fort souvent on voit cette dernière mêlée de py- 
rite arsenicale. A l'état pur, ce minerai contient environ 
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66 7o d'arsenic, 30 7o de fer el 2 à 4 ^/o de soufre ; mais bien 
souvent il est mêlé avec celui dont nous parlons ci-après, lé 
mispichel, de telle sorte que la composition chimique en est 
assez variable. 

45.— MISPICKEL OU FER SULFO-ARSÉNIURÉ. (PYRITE 

ARSENICALE SULFUREUSE ). 

Pour ce minéral qui, comme aspect, ressemble beaucoup au 
précédent, nous avons adopté le même nom général^Ê^'B 
Ko-sHOKU-YO-SEKi et le synonyme îJt 4fc ^ ^ igÈ 'ffc tîl ^*" 
kuwa-tetsuto-riu-kuwa-tetsu. L'analyse chimique démontre qu'il 
renferme plus de soufre (environ 20 ®/o) que le minéral précé- 
dent. On le trouve au Japon dans les mêmes gisements que la 
pyrite cuivreuse et quelquefois avec l'étain sulfuré {Zinnkies). 
Ces deux minéraux sont employés au Japon pour le grillage et 
la sublimation de l'acide arsénieux impur. (Pour les endroits 
où on peut les trouver voyez l'article cuivre). 

46.— FER ARSÉNIATÉ OU ARSÉNIATE DE FER CUBIQUE 

OU PHARMACOSIDÉRITE. 

Nous donnons à ce minéral le nom de Roku-men-yo-seki 
A\ ® H^ 5> c'est-à-dire « minerai d'arsenic en hexaèdres » et 
le synonyme a\ ® SHi fô fô 4li ^ Rohu-men-hi-san-san'hutua' 
tetsu. 

Ce minéral n'est pas très-rare en Chine et au Japon : il 
forme des cristaux parfaitement cubiques, d'une couleur bru. 
ne-noirâtre, obscure. Nous avons recueilli de jolis échantil- 
lons à Kiura, dans le district d'Onogôri, province de Boungo. 
On trouve souvent ce minéral chez les droguistes japonais sous 
le nom de g ^ ^ Ji-nendo, c'est-à-dire «cuivre natif.» Ce 
nom est trop inexact pour qu'il puisse être maintenu dans la 
minéralogie japonaise, et en outre la pyrite de fer cubique, 
qui se distingue du fer arséniaté cubique par son éclat métal- 
lique et à sa couleur jaunâtre, porte le même nom incorrect de 
Ji-nendo. 

47.-CUIVRE ARSÉNUTÉ OU OLIVÉNITE. 
Se trouve au Japon à Ashiwo, dans la province de Shimotsu- 
ké, et à Naganobori, dans la province de Choshu (Nagato), en 



ARSENIC. 173 

masses compactes ou jQbreuses d'un verl sombre. A sa surface, 
il est d'une couleur irisée. Nous adoptons pour ce minéral le 
nom de ^ ^ 5 So-ïo-seki, c'est-à-dire t minerai d'arsenic 
vert > et le synonyme îîlt Se ^ flS ® Hisan-san-kuwa-do, c'est- 
à-dire « cuivre arseniaté.» Il est probable que le So-yo-seki 
des anciens livres chinois n'est autre que ce minéral, c'est 
pourquoi nous avons retenu ce nom pour le désigner. 

48.— CUIVRK GRIS, PANABASE ou « FAHLERZ » ou CUIVRE GRIS 

ANTIMONIAL. Bt M Ô ^ 5 AN-KUWAI-HAKU-YOSEKl, 
C'EST-A-DIRE « MINERAI D'ARSENIC D'UN GRIS SOMBRE.» 

Ce minéral accompagne souvent le cuivre pyrileux au Japon. 
Il a une couleur gris-noirâtre et un éclat métallique. La compo- 
sition chimique en est très-compliquée et fort variable. On n'y 
trouve pas moins de six et souvent même sept éléments com* 
binés. Il peut être considéré comme une combinaison de sulfure 
de cuivre avec les sulfures d'antimoine, d'arsenic, de fer, de 
zinc et souvent d'argent. Au Japon, comme en Europe, c'est un 
des minerais qui servent à l'extraction de l'argent, quoique ce 
métal précieux s'y trouve seulement en petite quantité. Le pa- 
nabase donne par le grillage une proportion assez considérable 
d'acide arsénieux impur ; c'est à lui qu'on doit attribuer l'une 
des maladies dont les ouvriers japonais dans les fonderies de 
cuivre sont les malheureuses victimes. Quant aux endroits où 
on le trouve au Japon voyez l'article cuivre. 

49.— CUIVRE GRIS ARSENICAL ou TENNANTITE (espèce de 
« FAHLERZ. >) Ht M Ô 1^ 5 AN-KUWAI-HAKU-YOSEKI. 

Ce minéral se trouve aussi souvent associé avec le cuivre pyri- 
teux, l'un des minerais les plus répandus au Japon. Il forme des 
amas cristallins d'un gris de plomb, et il est fort variable dans 
sa composition chimique. On peut le regarder cependant com- 
me une combinaison de sulfure de cuivre et de mispickel. 

50.— CUPROSULFURE D'ÉTAIN ou «ZINNKIES.ï^ SI ifc ^ il 

RIU-KUWA-SllAKU-KO, c'est-a-dire 
«MINERAI D'ÉTAIN SULFURÉ.» 

Ce minéral parait se trouver en abondance dans les provinces 
du Sud-ouest de la Chine : au Japon on l'exploite dans les pro- 
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vinces de Satsuma et de Bungo. Il renferme fréquemment une 
quantité notable d'arsenic, de plomb et d'antimoine, de sorte 
que l'élain obtenu de ce minerai est très-impur et souvent 
arsénifère. Les indigènes savent très-bien maintenant que leur 
étain est de mauvaise qualité et bien inférieur au métal de 
Malacca ou de Banca. 

Tels sont les différents arsénides on arsénio-sulfures métalli- 
ques que nous avons trouvés dans ce pays. 11 y en a encore bien 
d'autres que nous n'avons pas encore rencontrés au Japon jus- 
qu'à présent : mais il est fort probable que l'on trouvera plus 
tard les espèces suivantes : 

Arsenic métallique natif (Scherbenkobalt) . % ^ Hi-kin. 

Nickel arséniuré (Kupfernickel) îStitiBëfê % 

Nickel biarséniuré (Nickel-arsénical) H Zl 9t 4li K fê S 
Nickel sulfo-arséniuré (Nickel gris, Nickel 

glanz) «ÈifcStt^KflSiifêa 

Nickel arséniaté ëU:fêfê4lSBifê% 

Cobalt arsenical (Smaltine, speiscobalt). ^ ^ ^ iftift ^ 
Cobalt sulfo-arséniuré (cobalt gris, cobalt 

glanz) ... «ÈflS«?«W^^St>OS«F«W^ 

Cobalt arséniaté St^fôflS«r|KWâ^ 

Argent sulfo-aiséniuré (argent rouge);g| iti fit % SI 4(2 ft 

Les terrains dans lesquels existent ces minéraux sont pour 

la plupart des filons ou des dépôts métallifères, surtout de 

cuivre pyriteux, et des terrains primitifs, que l'on rencontre si 

fréquemment au Japon. 

51.— ACIDE ARSÉNIEUX NATIF ou FLEUR D'ARSENIC ou 

ARSENIC BLANC, glt 5 HI-SEKI ou fê 5 SHIN-SEKI. 

SYNONYMES : fê J^ SHIN-HL— Se E H KO-RIU- 

KUWA.— # "^^^ SEKI-TEI-KUWA-SEL 

{Honz. Lib, X. Fig, 53. —Hanb. p. 7. « Sin-shih >. — Smith. Mat. med. 
p. 24. « Pi-SHiH 3 et ^ Peh-sin-shih ».— TFarm^ Pharm. Ind. p. 346 t Saféd 
SuMBUL 9 Hind.) 

C'est, comme nous l'avons dit plus haut, un des minerais 
d'arsenic les mieux connus dans l'Inde» en Chine et au Japon. 
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Il parait qu'il se trouve dans ces pays en petite quantité, com- 
me produit secondaire, près des solfatares et de certains ther- 
mes volcaniques. Il forme des croûtes ou concrétions cristallines 
à demi transparentes qui se composent en partie d*un amas de 
petits cristaux blancs prismatiques ou d'aiguilles divergentes, 
et qui sont mêlées d'une substance rougeâtre, jaunâtre ou gri- 
sâtre. Probablement ces dernières substances coloriées ont pour 
éléments l'arsenic n étallique et le sulfure d'arsenic, de sorte 
que ce minéral chinois doit être considéré comme un mélange. 
Les morceaux d'une couleur rouge-jaunâtre, qui s'y trouvent 
tantôt en moindre et tantôt en plus grande quantité, portent 
le nom de {Jt )( Hi-wo, c'est-à-dire arsenic jaune : les mor- 
ceaux qui ont une couleur rouge semblable à celle de la viande 
crue sont très-estimés. On peut trouver ce minéral chez les 
droguistes chinois ou japonais ; mais nous croyons que le plus 
souvent le Hi-seki des pharmacies indigènes n'est pas le miné- 
ral naturel mais un produit artificiel préparé à l'aiie de la 
sublimation. Cette substance doit cependant avoir le nom de 
&1 H Hi'SÔ. Bien qu'on établisse dans les livres indigènes 
une distinction entre l'arsenic blanc natif et le produit artifi- 
ciel, on ne semble pas la fajre dans les usages de la vie jour- 
nalière. La plupart des droguistes japonais ne connaissent 
même pas la différence qu'il y a entre les deux substances. C'est 
la province de Kiangshin (Shin-shu), en Chine, qui semble pro- 
duire la plus grande quantité de ce minéral. 

52.— ARSENIC SULFURÉ JAUNE. -ORPIMENT LAMINAIRE ^ M 

SHI-WO c'est-a-dire «JAUNE FÉMININ.» synonymes: ^^ 

KIN-YEKI.— ^ A Jfil TEI-JO-KETSU (sang de l'impératrice). 

OftPIMENT COMPACT, Ç oÉ SEKI-WO. 

(Honz. Ub. IX. Fig. 26, — Hanb. p. 7. «Tsze-Hwang ». — Deb. p. 47 
« PiCHOANG ». — Srni*^ Mat. med. p. i65 € Tsz'e-Hwang.it^ Waring 
Pkarm. Ind. p. 346. t Hartal » Hmd. — ) 

La meilleure espèce ne se trouve pas au Japon, mais on la 
rencontre en Chine dans les provinces Yunnan, Honan, Chansi, 
Kansûh, en Tartarie et dans le Cambodje. Elle forme de pe- 
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tits amas de lames tendres et flexibles, d'un jaune doré, trës- 
éclalanl et nacré. La poussière en est d'un jaune d'or magnifi- 
que et sert à la peinture. 

Mais Torpiment chinois de deuxième qualité est celui 
que l'on trouve généralement dans le commerce. Ce miné- 
ral a une structure bien différente et se présente en masses 
compactes, amorplies, maies, d'une couleur jaune-orange ; il 
est beaucoup moins brillante! beaucoup plus dur que l'espèce 
de première qualité. Aussi porte-t-il un autre nom, celui de 
jB "ipt Seki'wo ou pierre jaune. 

Tandis que l'espèce laminaire est assez rare et fort chère en 
Chine et au Japon, la seconde variété en masses amorphes se 
trouve en abondance et est très-bon marché. 

On distingue encore une fort mauvaise variété en masses 
compactes et très-dures d'une couleur jaune-grisâtre. Cette 
espèce est connue sous le nom Hindoustanien de « Hartal.» 

Au Japon on trouve l'orpiment en petite quantité dans les 
endroits suivants : 

Province d'iwani, district Shikazo-gôri, à Sasagaya, dans une 
mine de cuivre. 

Ile de Yézo, à Sadayama-dani, près de la ville de Sapporo. 
Ile de Yézo, Wataréshima, district Sugayabé-gori à Furubé. 

L'orpiment chinois en masses compactes se trouve chez les 
droguistes, mais il est bien rare d'y rencontrer les espèces la- 
mellaires de première qualité. 

On l'emploie pour colorer certains papiers, pour la fabrica- 
tion d'une encre jaune-rougeâtre, pour dessiner et pour la pré- 
paration d'une colle jaune qui empêche l'absorption de l'encre 
par le papier. Les dessinateurs le mélangent aussi avec- une 
subslancebleue(Seï-tai)pour obtenir une belle couleur verte. On 
s'en sert également en pyrotechnie et en médecine. 11 constitue 
un spécifique contre la gale, la lèpre et d'autres maladies de 
la peau : il tue les insectes et a, dit-on, la propriété de faire 
repousser les cheveux sur la tête des personnes chauves, 
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les naturalistes japonais nous avons sur ce point trouvé une 
ignorance complète. Personne ne connaît plus qu'une seule 
espèce de « Yosekij^^ que l'on peut se procurer dans toutes 
les pharmacies, et qui n'est autre chose qu'un acide arsénieux 
impur d'une couleur jaune-brunâtre. Voici les espèces men- 
tionnées dans le Hon-zo-ko-moku : 

1^ gL 5 Haku-yO'Seki . . . Minerai d'arsenic blanc. 

^ ^ )j5 So-yo-seki » » vert. 

f^ Ig ;j5 Shi-yoseki » » violet. 

fie Â US S'-' Ko-hi-yo-seki... Minerai d'arsenic d'une 

couleur d'écorce de car- 

thame. 

'^ ?E ë^ S"* To'kuwa-yo seki. Minerai d'arsenic de la 

couleur de la fleur du 
pêcher (rose). 

^ S ^ S"- Kin-seï-yo-seki.. Minerai d'arsenic d'une 

couleur d'étoile d'or. 

ft M IP S'-* Gin-sd-yO'Seki . . Minerai d'arsenic d'une 

couleur d'étoile d'argent 

4# ^ ^ S'*' Toku-seï'yO'Seki. Minerai d'arsenic qui se 

trouve isolément. 

S S ^ S • • • Aku-setsu-yo-seki Minerai d'arseni poignée 

de neige. 

Â l'exception de ce dernier minerai, qui ne serait pas véné- 
neux et ne peut être de véritable arsenic, les autres ont tous 
presque les mêmes propriétés, et ne diffèrent que par la cou- 
leur. Les deux premières espèces surtout sont recommandées 
en médecine. 

Le caractère général du « Yoseki » naturel serait d'être un 
des principaux minéraux mâles [^ 5 Yôsek{\ et de renfermer 
par conséquent une grande quantité de chaleur spécifique. 
Selon la philosophie médicale chinoise, le minéral doit être 
regardé comme formant une des médecines les plus puissantes 
pour combattre toutes les maladies, qui sont causées par le 
principe froid ou féminin de la nature ; mais le minéral doit 
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à l'empercfur Mon-mu-tenno, dans la deuxième année de son. 
règne (698). 

Les Chinois et les Japonais aiment beaucoup le beau réalgar 
taillé, affectant la forme d'une boule, d'un fruit, d'un vase etc. 
On en fait aussi des « Netsuké » (boutons servant à attacher la 
pipe et la tabatière) et nous avons vu plusieurs fois de jolis 
sphéroïdes en réalgar taillés et polis, mêlés à des boules de 
quartz hyalin, de quartz enfumé, de quartz rose, quartz agate, 
jade oriental etc., sur des ornements (bateaux, oiseaux) en 
argent. (1) 

Quoique le bon réalgar se polisse parfaitement et constitue 
ainsi une assez jolie pierre taillée, il ne peut cependant servir 
qu'à faire des ornements de salon, à cause de son peu de du* 
reté. 11 ne peut pas supporter le contact avec d'autres substan- 
ces sans se rayer et sans perdre son poli. 

Bien connues sont en Chine les petites tasses et les coupes 
faites avec ce minéral taillé et destinées à un usage médicinal. 
On y laisse séjourner différentes infusions et différents liqui- 
des, que l'on donne aux malades dans les cas de fièvre inter- 
mittente. Ces liquides ne deviennent pas très-vénéneux, parce 
que le réalgar natif est insoluble. On peut le prendre, mê- 
me à dose considérable, sans en éprouver d'accident fâcheux. 
M. Hanruby a donné dans ses notes (I. c.) une intéressante 
description d'une de ces tasses chinoises en réalgar. Au Japon 
nous n'en avons jamais vu, parce que leur usage en médecine 
y est inconnu. Les « Netsuké > en réalgar étaient considérés 
autrefois comme des préservatifs (amulettes) contre les fièvres 
et toute sortes de maladies du sang, mais ils ont aujourd'hui 
perdu cette réputation chez la plupart des Japonais. Aussi 
l'usage que l'on faisait jadis de h poudre du réalgar dans les 
onguents pour guérir la gale et la lèpre a diminué beaucoup 
au Japon. Le Hon-zo-ko-mohi recommande encore la fumiga* 
tion au moyen du réalgar chez Us jeunes femmes qui souffrent 
de nymphomanie ou d'hystérie. On se sert du réalgar pour tuer 

(1) A Texposition de Kiyoto en 1875, il y avait plusieurs de ces ornements 
( vienx style), tons d*un prix assez élevé. Nous en avons vu un très-joli 
échantillon dans la collection du Dr. Ermerins à Osaka. 
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^oastiques en en jetant la poussière sur un charbon allu- 
^« On sait que ce minéral est essentiellement volatil et se 
^^sforme en vapeurs d'acide arsénieux en répandant une forte 
^^ur d'ail. Kespirées en quantité considérable, ces vapeurs peu- 
^^Dt devenir mortelles. On dit aussi que les Chinois mêlent le 
^*éalgar avec la poudre à canon pour faire détonner plus forte- 
ment leurs pétards. Le réalgar est considéré en Chine comme 
doué du principe masculin (|^ Fd), tandis que l'orpiment serait 
ffiminin (|g In) dans son action. On croit qu'il constitue la 
base de l'or : de là lui vient son synonyme de f( ^ Jj? O-gon- 
seki, ou pierre d'or. D'après les livres indigènes, le cuivre et 
l'argent acquièrent l'éclat de l'or quand on les polit au moyen 
du réalgar. Cette substance sert du reste à la préparation d'une 
couleur rouge-jaunâtre pour la peinture. 

Nous ne savons pas au juste si les Chinois et les Japonais 
connaissent la méthode de préparer le réalgar artificiel en fon- 
dant la pyrite arsenicale avec la pyrite ordinaire de fer, comme 
on le fait en Europe, mais nous avons vu quelquefois des 
pièces de réalgar chinois qui ressemblaient beaucoup à la 
pierre artificielle. 

Comme lieux de provenance nous trouvons mentionnés : 

EN CHINE. 
Provinces. Localités. 

YuNMAN Mung-hwa-ting. 

KWEIGHAU Irn -r ' 

(Tsun-i-fu. 

Kansuh Tun-hwang. 

Chensi • • • • Wuh-tou. 

AU JAPON- 

Provinces. Localités. 

IsÉ Itakagôri, Tanjo-mura. 

Sendai Minoha-yama. 

RiKUZEN (Mizawa-ken) Kurihara-gôri, Monji-mura. 
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Préparation de l'acide arsénieux artificiel 
en Chine et au Japon. 



yQ YosEKi OU Nedzumi'koroslii « Mort aux rats.it Hat- 
koroshi « mort aux insectes, î> Syn. Jo'fu-seki.—HakU'ko. — Ha- 
ku-riu. 

(Honz. Lib. X,, Fig, 52. — Stan Jul. Champ, p. 47. — Ten-kO'kai-buiiu 
Lib. VLy fig. 6.-Ranzan. Vol. 6.) 

L'arsenic sublimé se prépare au moyen d'un procédé de gril- 
lage et de sublimation assez grossier. On y emploie différents 
minéraux arsénifères, tels que la pyrite arsenicale, le tennan- 
tite, le cuivre gris arsenical etc. Le travail est très -dangereux 
pour les ouvriers à cause de la mauvaise construction des 
fourneaux de grillage. La méthode chinoise qui se trouve dé- 
crite dans le livre de technologie Ten-ko-kai-butsu, auquel 
nous avons emprunté la planche ci-jointe, est la suivante : 

Le fourneau est construit dans un endroit inhabité, sur une 
montagne, et se compose de quelques pierres fixées temporai- 
rement avec de l'argile. 11 a la forme d'un cône tronqué au 
sommet. La partie supérieure du cône est ouverte et surmon- 
tée d'une espèce de marmite en fonte renversée qui ne la recou- 
vre qu'imparfaitement. A la partie inférieure du fourneau se 
trouve une ouverture qui sert à la fois, à l'entrée de l'air et à 
l'introduction du combustible (du bois). Après qu'on a gros- 
sièrement divisé le minerai à coups de marteau, on le place 
par couches sur le bois, dans l'intérieur du fourneau, et on 
met le feu. Le minerai sulfure est décomposé par l'action 
simultanée de la chaleur et de Tair : le soufre se dégage en 
grande partie à l'état de gaz acide sulfureux, et l'arsenic est 
transformé par l'air en acide arsénieux volatil. Ce dernier se 
condense sur les parois froides ou peu échauffées de la mar- 
mite en fonte, à l'état de poussière ou de croûtes à demi-cris- 
tallisées. Quand la croûte sublimée dans la marmite est deve- 
nue assez épaisse ou bien quand le couvercle s'est fortement 
échauffé on laisse le feu s'éteindre afin de pouvoir recueillir 
l'arsenic sublimé. On remplace cette marmite par une seconde ; 
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Préparation de Tacide arsénieux artificiel 
en Chine et au Japon. 



5 YosEKi OU Nedzumi'koroslii « Mort aux rais.% Haï- 
koroshi « mort aux insectes. î> Syn. Jo-fu-seki. — Haku-ko. — Ha- 
ku-riu. 

(Honz. Lib, X,y Fig, 52. -- Stan JuL Champ, p. 47. — Ten-ko-haùbutiu 
Lib. VLy fig, 6.-Ranzan. Vol 6,) 

L'arsenic sublimé se prépare au moyen d'un procédé de gril- 
lage et de sublimation assez grossier. On y emploie différents 
minéraux arsénifères, tels que la pyrite arsenicale, le lennan- 
tite, le cuivre gris arsenical etc. Le travail est très-dangereux 
pour les ouvriers à cause de la mauvaise construction des 
fourneaux de grillage. La méthode chinoise qui se trouve dé- 
crite dans le livre de technologie Ten-ko-kai-butsu, auquel 
nous avons emprunté la planche ci-jointe, est la suivante : 

Le fourneau est construit dans un endroit inhabité, sur une 
montagne, et se compose de quelques pierres fixées temporai- 
rement avec de l'argile. 11 a la forme d'un cône tronqué au 
sommet. La partie supérieure du cône est ouverte et surmon- 
tée d'une espèce de marmite en fonte renversée qui ne la recou- 
vre qu'imparfaitement. A la partie inférieure du fourneau se 
trouve une ouverture qui sert à la fois, à l'entrée de l'air et à 
l'introduction du combustible (du bois). Après qu'on a gros- 
sièrement divisé le minerai à coups de marteau, on le place 
par couches sur le bois, dans l'intérieur du fourneau, et on 
met le feu. Le minerai sulfure est décomposé par Taction 
simultanée de la chaleur et de Tair : le soufre se dégage en 
grande partie à l'état de gnz acide sulfureux, et l'arsenic est 
transformé par l'air en acide arsénieux volatil. Ce dernier se 
condense sur les parois froides ou peu échauffées de la mar- 
mite en fonte, à l'état de poussière ou de croûtes à demi-cris- 
tallisées. Quand la croûte sublimée dans la marmite est deve- 
nue assez épaisse ou bien quand le couvercle s'est fortement 
échauffé on laisse le feu s'éteindre afin de pouvoir recueillir 
rarsenic sublimé. On remplace cette marmite par une seconde ; 
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recommence de nouveau à chauffer el ainsi de suite. La 

alière condensée est encore bien impure el conlienl ordinai- 

^menl des quantités considérables d'oxyde de fer, ce qui fait 

^'elle n'est pas blanche, mais d'une couleur plus ou moins 

une-brunâtre. C'est dans cet état qu'on la livre au commerce 

^Dus le nom de Yoseki ou Nezumi-koroshi. 

Quelquefois ce produit impur est soumis à une seconde su- 
limation ou bien il est purifié au moyen de la cristallisation. 
1^ porte alors le nom de ^ H Hisô où givre d'arsenic et 
institue une masse cristalline blanche assez pure. 

Pendant l'opération du grillage on recommande aux ouvriers 
e se tenir à une distance d'au moins cent pieds du fourneau, 
ans la direction d'où le vent souffle. Les mêmes hommes ne 
uvent travailler d'une manière continue ; ils doivent se re- 
^yer après deux opérations consécutives, autrement leur santé 
rapidement détruite. Selon Ono Rànzan, la préparation 
e l'acide arsénieux s'effectue au Japon principalement dans la 
rovÎDce d'Iwami, près de la montagne Gin-san et dans la 
rovînce de Cho-shu ^Nagato) à Naganobori. Les minerais 
^rsénifères sont placé» sur la matière combustible dans un petit 
burneau grossièrement construit. La partie supérieure du 
burneau est recouverte de nattes humides en paille. Pen- 
dant l'opération du grillage, les vapeurs formées par l'acide 
«irsénieux se condensent sur les nattes humides ; puis, à la fin, 
ïa dernière se sèche de plus en plus et commence elle-même à 
l)rûler. À ce moment, on éteint le feu et l'on recueille le pro- 
duit sublimé qui se trouve condensé dans les cendres de la 
:natle. Il est fort impur et d'une couleur jaune-brunâire. On 
^oit que le procédé japonais est encore plus grossier et plus 
dangereux que la méthode chinoise que nous venons de décrire. 

En Europe même, où l'on emploie des fourneaux faits avec 
soin et des chambres de condensation assez larges, le grillage 
des minerais arsénifères est toujours une opération fort mal- 
saine ; mais les anciennes méthodes sinico-japonaises ne peu- 
irent être considérées que comme de véritables empoisonne- 
ments pour les malheureux ouvriers qui doivent s'y livrer. 
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Rànzan recommande de ne pas jeter dans les fleaves oq rivières 
les cendres de la nalte, qui a servi à la fabrication de Farsenic 
blanc, attendu que cela sufGrait à faire périr les poissons. 

La vente de Tacide arsénieux chez les droguistes resta libre 
au Japon jusqu'à Tannée 1661, époque où Temperenr GosAi- 
TENNO défendit l'importation de cette substance par les Chinois, 
à cause des nombreux cas d'empoisonnement auxquels elle 
donna lieu. Le même décret ordonnait que les minières arsé- 
nifères dans les provinces de iCotsuké et de Setsu fussent fermées 
et palissadées. Plus tard le gouvernement abrogea cette ordon-' 
nance, et maintenant la vente de ces matières vénéneuses est 
soumise au Japon aux mêmes règlements que dans la plupart 
des pays de l'Europe, c'est-à-dire à l'enregistrement du nom 
des acheteurs et à la constatation par témoin de leur identité. 

Aujourd'hui les cas d'empoisonnement en général et plus 
spécialement l'usage criminel de l'arsenic sont extrêmement 
rares au Japon comme en Chine. Nous croyons même qu'ils le 
sont beaucoup plus au Japon qu'en Europe ; mai)» évidemment 
il a été un temps où les cas d'empoisonnement étaient a^sex 
nombreux dans ce pays. On raconte qu'autrefois adversaires 
politiques et ennemis privés employaient les cérémonies de th^ 
{Cha-no-yu) pour empoisonner secrètement leurs ennemis. 
Sous le prétexte d'une reconciliation, on attirait son adversaire 
dans la petite maison à thé, qui se trouve dans la jardin de 
tout officier d'un certain rang, et on lui servait la cérémonie 
du ihé. Comme le convive du plus haut rang doit boire le 
premier et comme l'hôte sert lui-même, sans l'aide ni la pré- 
sence d'aucun domestique, on regardait le Cha^fUhyu comme 
l'occasion k plus favorable pour combiner toutes sortes d'intri- 
gues, de négociations secrètes, voire même pour se débarrasser 
d'un ennemi en l'empoisonnant. C'est ainsi par exemple que le 
célèbre général Kâto Kiyomasâ, prince de Higo^ fut empoisonné 
secrètement en 1611 dans un Cha-noyu par WSkagun Iyêyasu. 

L'acide arsénieux est d'un usage général pour tuer les rats» et 
pour détruire les puces et autres insectes nuisibles. Danis la 
médecine chinoise^ il est recommandé pour fortifier Torgane 
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de la vae, pour chasser les fièvres intermittentes et on rem- 
ploie sous forme d'ongaent pour la guérisoa de plusieurs 
maladies de la peau. En Chine, on s'en sert aussi pour protéger 
le riz et autres graines de culture contre les ravages des 
mulots. On sait que cet animnl, originiire de rilimala- 
ya, vient souvent, en troupes innombrables, détruire les 
jeunes plantations dans l'Inde et dans le sud de la Chine. En 
parsemant la terre d*acide arsénieux, on se débarrasse des 
inulots, tandis que les plantes n'en éprouvent aucun eiïet 
Quisible; il semble même au contraire que l'arsenic exerce une 
action salutaire sur le développement de la plante et sur Tabon- 
iance de la récolte. M. Stan. Julien nous apprend (1. c.) qu'on 
>longe les radicelles du riz, avant de les repiquer, dans une 
solution d'acide arsénieux et qu'on les garantit par ce procédé de 
SI triple influence des moisissures, des plantes parasites et des 
nsectes. Au Japon, on n'emploie pas ce procédé, du moins que 
B.OQS sachions : les mulots n'y font pas d'aussi grands ravages 
^ue dans le sud de la Chine et dans l'Inde. Pour terminer, nous 
^e devons pas omettre que l'arsenic s'emploie en assez grande 
quantité dans les fonderies du cuivre blanc ^ §H Haku-do, 
alliage de cuivre, d'antimoine et d'arsenic, qui ressemble un 
;>eu à l'argent et qui est fort en usage en Chine et au Japon. 



EMPLOI MÉDICAL DES PRÉPARATIONS D ARSENIC 
ET ANTIDOTES DE L ARSENIC. 



Comme nous l'avons dit plus haut, ce sont spécialement 
l*arsenic blanc, l'orpiment et le réalgar qui ont été usités dans 
K^a médecine chinoise et indienne depuis les temps les plus 
l^eculés. On dispose les préparations d'arsenic le plus souvent 
^ous forme de très-petites pilules % m Guwan yaku, ou bien 
Qn onguents ^ m Kd-yaku. Mais il ne semble pas qu'il 
existe de règles fixes quant aux doses de ce poison si 
\iolent. L'arsenic forme la base principale d'une espèce 
«d'Elixirlongœvitœ» Cho-seî-yaku ^ ^ lî. Une autre prépa- 
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ration composée d'arsenic, est le Do-wo :h )(• Le Han-zo* 
ko-moku en donne la formule suivante : 

Arsenic blanc ( 9t >|? Hi-seki) 20 parts. 

Poudre des semences de Muricia cochinchinensis 
LouR. (Cucurbitaceae) (>fC K ^^ Moku- 
betsU'Shi) 1 part. 

Poudre des semences de Croion Tiglium L. ( Eu- 

phorbiaceae ) ( El S Ha-dzu ) 1 part. 

Sel ammoniac ( fi # Do-sha) 4 parts. 

On mélange toutes ces substances avec un peu de bitume 
ou huilô dé pétrole brute ( y& ]]â {^ Seki-nô-yu)^ jusqu'à ce 
que Ton ait obtenu une masse pétrissable. On doit enterrer 
cet amalgame pendant 49 jours et ensuite le faire sécher et 
le pulvériser. La poudre étendue d'un peu d*eau est employée 
comme application dans les tumeurs du sein chez les femmes, 
dans les tumeurs cancroîdes et glandulaires etc. 

On recommande dans la matière médicale chinoise beaucoup 
de substances, plus ou moins réputées, comme antidotes dans 
les cas d'empoisonnement par l'arsenic et ses composés ou 
dérivés. Nous nous bornerons à citer les plus connues : 

lo Une infusion froide d'une espèce de petite fève [Pha$eolus 
radiatus L. var. sublriloba Hiq. H^ Jl Roru-dzu. Syn. : 
Bundo-mamé ou Yayenari']. Mélangée avec des excréments 
humains séchés et réduits en poudre cet antidote serait le 
plus efficace (?) 

2o Du plomb ou de l'étain métallique en poudre impalpable, telle 
qu'on Tobtient en frottant ces métaux sur une pierre dure. 

3» La poudre d'une espèce d'argile ferrugineuse ou ocre rouge, 
mêlée avec un peu d'eau. 

En outre, il y a encore plusieurs herbes qui pourraient ser- 
vir dans le même cas. Nous n'avons pas besoin de dire qu'au- 
cun de ces antidotes n'a beaucoup d'efQcacité, et qu'ils doivent 
être tous bien inférieurs à l'hydrate ferrique récent, que l'on 
trouve dans toutes les pharmacies d'Europe et qui est le lueiU 
leur antidote de l'arsenic. 



CLASSE DES MÉTALLOÏDES 



QUATRIÈME SECTION. 
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iHonz(hkomoku,vo\. VI et IX, Fig. 41.— K. HiST., livre I, chap. VIII. 
— Deb. AB.^Sm. Mat,, m. p. 59, 117.— St. Jul., ch. p. 5-10. PI. I et 
p. 129-139, PI. VU}.-. San-kat-méï'butsu'dzu'yé, lU ^ £ 4i ■ Wi 
vol. H, tab. 6, 7, 8; vol. III, tab. 7; vol. IV, tab. ^.—Ten-ko-kaï-butsu, 
3^ X 19 éir> vol. VI, Tab. 1, et vol. VIII, Tab. 14 et iB.-Naûàuwai- 
ichi-ran ou statistique Japon.— CAm* Commg. Ed. 1863, p. 86.— h. S. 
MuNROÊ, the Minéral Wealth of Japan, EDgineering Journal, Philadelphia 
June i%16,— Officiai Catalogm of the Japanese section of the International 
Exhibition, 1876, Philadelphia, page 43.— Plunkett, Report on the Mines 
of Japan, p. 2.— B. S. Lyman, Reports of the Gcologic-Survey of Yesso, 
1871-1877, Tokei, Kaitakushi. — Ferd. von Hoghstetter, Asien, seine 
Zttkûnfisbahnen und seine Kohienschâtze, Wien 1876.— Baron vonRichtho- 
FEN. China, Ergebnisse eigener Reisen 1877 und flg. Berlin.— Radau, les 
routes de l'avenir à travers l'Asie et les gisements houilliers de la Chine, 
dans la Revue des Deux Mondes, Livr. 15 juillet. 1876, pag. 386). 

Nous nous proposons de réunir les récits des livres indigènes 
sur le feu, un des cinq éléments de la philosophie chinoise, 
avec la description des différentes espèces de carbone et .nous 
espérons qu'on voudra bien nous pardonner cet assemblage. 

De même qiib la plupart des autres nations ont, à leur 
berceau, vénéré le feu comme un élément sacré et ptirifiant, 
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de même les Chinois et les Japonais le considèrent comme un 
symbole divin. Retracer l'histoire du feu chez ces derniers, 
est chose aussi difficile qu'elle Test chez les autres peuples. 
Daus les plus anciens livres, la Yéda des Brahmanes, comme 
dans la Zendavesta des Perses^ on trouve déjà des récits sur 
le feu saaé, c'est-à-dire le feu produit par la friction d'un 
axe tournant sur un plan en bois ( le Matha ou Pramatha de 
l'Inde, et le Prometheus des Grecs ) et en Chine, comme au 
Japon le feu a existé en même temps que l'homme. Du reste 
la géologie a prouvé déjà que l'homme préhistorique, contem- 
porain de rOurs des Cavernes et du Reindeer, a fait usage 
du feu pour cuire sa nourriture, pour brûler les morts et 
pour carboniser les poteaux de ses demeures, afin de les pré- 
server de la pourriture. 

No 54.— FEU MASCULIN. 

^ J^ (Y6-kuwa). 

C'est le feu qui résulte du frottement de deux minéraux ou 
de la friction d'un métal sur une pierre ( Hi-ttchi-ishif feu 
à briquet). Il s'éteint au contact de l'eau et il est considéré 
comme imprégné du principe mâle dans la nature. Celte espèce 
de feu est utile à l'homme et douée de propriétés bîenfoisantes. 

No 55.— FEU FÉMININ. 

|g i^ (In-kuwa). 

Toutes les espèces de feu qui proviennent de l'eau ou celles 
qui, au lieu de s'éteindre, gagnent en force par l'eau, jouissent 
d'une très-mauvaise réputation. Les phénomènes de phospho- 
rescence et de fluorescence, les éclairs de la mer, les insectes 
lumineux^ les feux follets etc. y sont compris. 

Ce dernier^ ( en japonais ffip iK Yo-kuwa ou iVb-6t, feu de 
campagne), a ausbi son histoire au Japon. On raconte qu'en 
été ou au printemps il apparait quelquefois au prondeneor, 
pendant une nuit obscure, dans les forêts, les montagnes ou 
les marais, mais qu'il s'éteint aussitôt qu'on allume une lan- 
terne ou qu'on fait entendre sa voix. Selon le livre Haku- 
butsU'Shif on voit parfois, aux alentours des tombeaux des 
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gnerriers» soriir et voltiger en plaiieurs endroits des lueurs 
phosphorescentes qui se réunissent ensuite ; elles s'échappent 
quand on veut les saisir et elles suivent l'homme quand il 
s'éloigne. Rànzan nous dit qu'on peut voir ces sortes de feux 
follets, ayant à peu près le volume de la lumière d'une lan- 
terne, à Matsu-yama et dans la forêt près de Ko-na-ura ( Kabu- 
to-ura ), dans le district Kiotogôri de la province de Buzen. 
On a appelé ce feu Shirasehiy c'est-à-dire feu miraculeux, et 
il se montre annuellement au trentième jour du septième mois, 
bien qu'on le voit à présent quelquefois vers le 27°^^ jour ou 
le 38°^ de ce même mois, surtout lorsqu'il a plu auparavant. 

Ce feu serait visible au 16°^ jour de chaque mois, vers 
trois heures du matin, à Amano-hashi-daté, dans le district 
Yosagôri de la province de Tango, tout près du temple Mon- 
ju-do. 

En outre, on croit que quelques substances d'origine organi- 
que, comme l'huile, la soie, le papier, le blé, les excréments 
d^ cheval et plusieurs herbes peuvent produire cette espèce 
de feu féminin. 

No 56.— FBU PRODUIT PAR LE FROTTEMENT DE 
DEUX MORCEAUX DE BOIS SEC. 

S j^ (Stti-ku^w^a)* Ki-yori'fnomi'idasU'hù 

RÀNZiiN nous dit que les Chinois se sont procuré ce feu, 
éminen^ment pur, dès les temps les plus reculés, par le frotte- 
ment de deux morceaux de bois, et qu'ils se sont servis à cet 
effet de différentes espèces de bois, selon les saisons. Le 
bois de saule s'employait au printemps et de temps en temps 
on se servait même du bambou sec. 

Au Japon on emploie encore à présent le bois du Melwsma 
rigida Sieb et zûcc. (-y v b* >> ^ -^ Yama-Uwa-no ki) et 
du Chamaecyparis ( Retinospora ) obtusa Endl, (;|% Hi-no-ki) 
pour allumer le feu sacré dans les fêtes religieuses à Yamada, 
dans, la province à*Isé, et on l'appelle aussi quelquefois Kirù- 
lit (feu du choc). Les Aînos, à Yesso, se servent encore 
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maintenant du perçoir à feu, instrument qui consiste en une 
planche en bois sec ( Shoppo ) et une verge en bois {Katsuchi). 
Dans tous les pays de rextrême-Orient on attribue au feu 
par la friction une pureté parfaite et on le considère comme le 
meilleur moyen de se préserver contre l'influence du démon 
ou d'autres mauvais esprits. 

No 57.— FEU DU BOIS DE MURIER. 

^ ^ ^ (So-sai-kui^a). Kuwa'nokùwO'takU'hi. Syn. 

Kuwa-no-shiba-no-hi. 

On croit que le bois de mûrier donne un feu beaucoup plus 
vif que les autres espèces de bois et on le recommande par 
suite pour la préparation de quelques décoctions médicinales. 

Afin de prouver la force du feu du mûrier^ on raconte en 
Chine la fable suivante : 

Autrefois un homme rencontra dans la montagne Kiu-ton^ 
san^ du district Yci-kokerif une grande tortue qui lui dit : c Ma 
promenade d'aujourd'hui est bien malheureuse, car je serai 
prise par vous.» L'homme prit avec lui cette tortue étrange 
et l'offrit à l'empereur Go-wo. Celui-ci ordonna à ses serviteurs 
de la faire immédiatement rôtir. Mais bien qu'on eût employé 
un grand nombre de fagots^ la tortue ne mourait pas et par- 
lait toujours. Un officier vint alors pour assister les servi- 
teurs étonnés et ordonna qu'on essayât le bois d'un * vieux 
mûrier, ce qui fut fait, et en peu de temps on obtint alors le 
résultat voulu. 

Le feu du mûrier est très-vif mais celui du bambou sec 
donne un goût plus agréable et plus prononcé à l'alcool, quand 
on en fait usage pour la distillation. On croit en définitive que 
la qualité et la force du feu varient selon les bois employés 
pour le produire. 

No 58.— CHARBON DE BOIS. 

^ jXC (Tan-kui^a). Sumi-hi. 

L'usage du charbon de bois, tant dans la vie journalière 
que dans l'industrie et les manufactures, est fort répanda au 
Japon, et l'art de carboniser le bois a atteint un haut degré de 
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perfection dans ce pays. Il est vrai toutefois que l'on n'a pas 
encore appris à utiliser aussi les matières volatiles qui s'échap- 
pent pendant le cours de la carbonisation, comme on le fait 
à présent en Europe. Mais la qualité du charbon de bois 
au Japon est en général meilleure^ par suite d'une carbonisation 
plus complète. Le bois de plusieurs espèces de chêne surtout 
donne un charbon excellent. 

Dans toutes les provinces où se trouvent des forêts on 
si'occupe de la carbonisation, mais ce sont surtout les provinces 
montagneuses et boiseuses de Setsu, Ki-siu, Idzumi, Shinano et 
Hiùga qui sont célèbres pour la bonne qualité du charbon de 
bois. 

La carbonisation s'effectue pour les meilleures espèces dans un 
fourneau sphéroïdal et pour les qualités intérieures dans un 
trou pratiqué dans le sol. 

Les planches II, III et IV donneront une idée de la manière 
dont on se procure le bois nécessaire dans les montagnes 
boisées, soit en formant des radeaux que l'on fait descendre 
le long d'un torrent vers un magasin de bois dans une grande 
ville, soit pour en fabriquer du charbon, sur les lieux mêmes 
où Ton a coupé les arbres. Les fours se trouvent. dans les 
montagnes, à côté d'un ruisseau ou d'un torrent. Ils sont 
construits au moyen de quelques pierres réfractaires d'une 
forme irrégulière, de bambous et surtout d'argile. Sur une 
assise faite de quelques pierres on construit une carcasse en 
bambou que l'on enduit de deux côtés d'argile réfractaire. 
Après que les premières couches sont séchées, on en met une 
seconde et ainsi de suite jusqu'à ce que le mur ait obtenu 
l'épaisseur voulue. Afin de le protéger contre la pluie, le four 
est surmonté d'un toit de roseau, grossièrement construit. 

Les poutres de bois à carboniser sont arrangées dans le four 
verticalement autour d'une pile, construite au moyen de quel- 
ques pierres de serpentine ou ophiolithe {Sei-rô-Seki). 

Quand le fourneau est rempli et le bois allumé en bas, 
on bouche l'entrée avec quelques pierres et de l'argile, et les 
petites ouvertures du haut restent ouvertes, jusqu'au moment 
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OÙ la fumée qui en sort prend une couleur plus ou moins 
blanchâtre. Alors on ferme aussi ces ouvertures au moyen de 
terre glaise. Le feu s'éteint, et quand le tout est refroidi, on 
retire le charbon de bois. La planche IV donne une idée assez 
exacte de la forme du fourneau, tel que nous en avons vu 
plusieurs dans les montagnes aux environs de Kuramayama, 
près Kiyoto, La deuxième méthode est plus simple et se pratique 
pour les espèces ordinaires et inférieures de charbon de bois 
(Keshi'Sumi). On creuse tout uniment dans le sol un trou d'en- 
viron un mètre à un mètre et demi de profondeur et d'un mètre de 
diamètre. On le remplit de bois, après qu'on a mis quelques 
charbons ardents sur le fond de l'excavation. Aussitôt que le 
bois commence à brûler vivement, on ferme légèrement l'ou- 
verture avec des rameaux, de l'herbe et de la terre. Puis 
ou abandonne le tout et on laisse la combustion s'opérer jus- 
qu'au moment où la lumée prend une couleur blanchâtre. On 
éteint alors le charbon avec de l'eau et on le laisse sécher à 
Pair. 

On distingue au Japon les espèces suivantes : 

a. Charbon de bois de chêne, f m ^ Reki-tan. Kunugi- 
nO'Sumi ou JjË ffl ^ Iheda-Sumi. Syn. Sakura-Sumi. C'est une 
espèce de charbon de bois dur et dense, qui produit un son métal- 
lique quand on le remue. Il tient le feu très-longtemps et c'est 
le plus estimé de tous. Le bois du Quercus Serrata Thunb. (Ku- 
nugi) sert surtout à fabriquer ce genre de charbon, quoiqu'on 
emploie aussi le bois d'autres espèces de chêne. Le district d'ichi- 
kura, dans la province de Setsu, en produit beaucoup. On envoie 
ce charbon à la ville d'Ikéda dans la même province^ d'où lui 
vient le nom d'Ikéda-Sumi. La planche V représente une des 
boutiques de charbon de bois de chêne dans cette ville. 

Quoique dans les maisons aisées rikéda-Surni ne manque 
jamais dans le c brasero i> (hibachi ), on se sert plus générale- 
ment de l'espèce suivante qui est moins chère : 

b. Charbon de bois de Sapin, jf^ ^^ Fu-tan. ( Charbon 
éteint). Keshi-Sumi. 
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Les sapins (Pinus spec), le cédre da Japon (Cryptomeria ) 
et plusieurs autres conifères produisent cette espèce de char- 
bon de bois. 11 est en usage dans presque toutes les maisons 
au Japon. Les montagnards le préparent souvent eux-mêmes 
en brûlant le bois dans des trous pratiqués dans le sol, comme 
nous l'avons indiqué plus haut. 

Le livre chinois Sichi-shu-rui-ko raconte que les fourmis ne 
peuvent traverser une ligne tracée sur la terre avec cette es- 
pèce de charbon de bois. 

G. Charbon de bois bhnc. g ^, Haku-tan. Shira-zurni, 
^^ ^ Sk Yéda-zurni (charbon fait avec des branches). 

C'est une espèce de charbon tiès-dur, d'un son métallique. 
Il arrive en cylindres minces, qui ne dépassent guère un centi- 
mètre de diamètre et on lui donne un aspect blanchâtre en 
l'immergeant plusiôurs fois dans un mélange de craie et d'eau, 
afin qu'il ne puisse salir les mains quand on le touche. 

Il est fabriqué avec les branches d'une espèce d'Azalea 
jK R Teki-shoku, Tsutsuji ( Rhododendron indicum Sweet.), 
arbuste qui se trouve en abondance et partout sur les monta- 
gnes du Japon. L'origine du charbon de bols blanc est due 
probablement aux cérémonies de thé (Chanoyu), qui ont joué 
auparavant un si grand rôle parmi les gentilshommes du Japon. 
Comme on sait, le plus grand soin, la plus exquise propreté 
et les règles les plus minutieuses doivent présider à cette céré- 
monie, à laquelle aucun serviteur n'est autorisé à d'assister. 
L'hôte lui-même prépare et sert le thé : il emploie le charbon 
blanc pour faire bouillir l'eau. A Kiyoto nous avons assisté 
plusieurs fois à cette cérémonie, entre autres une fois au 
palais même de l'Empereur et toujours nous avons remarqué 
le charbon blanc dans la corbeille. Le charbon noir pourrait 
souiller les mains ou les appareils qui doivent rester tous d'une 
propreté extrême. 

On dit que le meilleur c Yéda-zumi > vient de l'endroit ap- 
pelé Yokoyama, dans la province à'Idzumi. l'epuis que les 
hauts officiers de l'Etat ne s'occupent plus guère de la céré- 
monie du théy peut-être pour ne pas perdre autant de temps 
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inulilement, le charbon blanc est plas difficile à trouver dans 
les magasins. 

d. Charbon de bois de Magnolia, ii^ ^, Boku-tan, 
Hô-noki'zumi. Syn. ^ M M Wl Ry Furan-da-roku-tan. 

Le bois du Magnolia hypoleuca Sieb. et Zucc, un bel arbre 
des forêts montagneuses du Japon, est très-léger, régulier, 
sans nœuds et sans fentes ; il servait^ comme on le sait, 
principalement à fabriquer les fourreaux des anciens sabres 
japonais. On en fait aussi une espèce de charbon très-léger, 
doux et régulier, qui s'emploie^ mélangé avec de Teau, au 
polissage des métaux, des sabres et des objets de bijouterie. 

Comme ce charbon est très-léger, poreux et égal, il peut 
parfaitement servir, de même que l'espèce suivante, pour la 
purification de l'eau dans les filtres ou pour toute autre 
désinfection où l'on employé d'ordinaire le charbon végétal. 

e. Charbon debois de Paulownia. |g ^, Tô-tan, JSTfri- 
Sumi. Syn. è ^ ^> Haku-do-ian. 

Le bel arbre Paulownia imperialiSy Sieb. et Zucc. dont les 
grandes feuilles ressemblent beaucoup aux Catalpas de nos 
jardins, donne un bois blanc, très-léger et élastique^ qui s'em- 
ploie surtout au Japon pour la fabrication des armoires et des 
sabots. Bien que le charbon provenant de ce bois soit à 
présent peu en usage, en raison de ce qu'il n'est pas très-bon 
pour la combustion, il mérite cependant d'être employé comme 
un des meilleurs pour les cas de désinfection. Il peut égale- 
ment servir pour le poHssage. 

f. Charbon de bambou, jfy ^ Chiku-tan. Také-Sumi. 
Ce charbon constitue en raison de sa rareté, une sorte de 

curiosité, qui se trouve parfois dans les brasiers chez les gens 
riches. Il brûle très-lentement, donne peu de chaleur et laisse 
beaucoup de cendres. Il ne se fabrique que dans la province 
de Yechiu. Nous n'avons vu qu'une seule fois à Kiyoto se 
servir de ce curieux charbon. 



g. Charbon demi-incandescent. ^ j^ ^9 Tai-kuwa-tan. 
Hi'nO'tsuitaru^Sumi. 
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On remploie poar distiller le mercure du cinnabre naturel. 

h. Charbon de bois c sur pied ». Ju A Si» Jo-riu-tan, 
Tate-n i-nantaru Sumi. 

L'auleur chinois recommande de placer une pièce de char- 
bon dans la maison pendant la nuit du dernier j<»ur de Tan 
on bien d'en porter un morceau sur soi si l'on veut chasser le 
mauvais air et se soustraire à des miasmes nuisibles (9]S ^ Juki). 

i. Briquettes sphériques de charbon de bois. )j^ |g, Tadon 

ou ^ n. 

Les restes du charbon de bois existant dans les maga- 
sins, mélangés h une décoction visqueuse d'algues marines 
(^ IB Funorij Gloeopeltis species varis), produisent une 
masse pétrissable dont on confectionne des boules de 8 à 10 
centimètres de diamètre. Un les fait sécher au soleil sur des 
claies en bambou et on les vend comme combustible à bas 
prix pour les cuisines et les maisons de bains. Ces pains de 
charbon en poudre brûlent lentement et donnent une chaleur 
très-régulière. En Chine, on remplace même quelquefois la 
poudre de charbon de bois par le charbon friable obtenu par 
la carbonisation des feuilles de conifères et d'autres résidus 
végétaux. 

No 59.— FED DE BAMBOU ET DE ROSEAU. 

M 9^ a IK Rô-kuwa ChikU'kwwsi.— Yoshi'také'WO' 

moyashitani'hi. 

L'auteur chinois enseigne que l'on peut faire au moyen de ce 
feu, qui est très-doux, des décoctions médicinales pour les 
convalescents sortant d'une grave maladie. 

No 60.— FEU DU MOXA. 

3^ 9^1 Gai-ku"wa, Kiu-no-hi. — Syn. Yaito-no-hiy — 

Mô-gusa-no-hi. 

Les feuilles d'une plante, qui ressemble beaucoup à notre 
absinthe, VArtemisia vulgaris Linn. varietas vulgatissima Bess. 
3t Gai ou ;j- ;4^ H ^ if Ô-yornogi ou ^ 7* ^^ h ^ if 
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IbukirYomogi^ prennent au printemps (dans les mois de Mai et 
de Juin ) une surface tomenteuse. C'est le temps, surtout au 
malin du 5™® jour du 5™® mois, où il faut les ramasser, pour 
en faire des moxas ; on les pile longtemps dans un mortier en 
bois et l'on enlève avec la main les parties dures, jusqu'à ce 
qu'on obtienne une masse égale, laineuse et veloutée, que l'on 
fait ensuite sécher à l'air. 

Pour fabriquer la meilleure espèce de moxas^ on coupe 
la masse pilée en très-petits cylindres de 3 millimètres 
de diamètre et de 8 à 10 millimètres de longueur. On les 
fixe sur un morceau de carton et on les enferme dans une 
boîte. Les moxas de l*"® qualité se vendent ainsi tout pré- 
parés ; mais ordinairement on trouve chez les droguistes la 
masse pilée, laineuse, dont on forme soi même de petits 
cylindres au moment où l'on veut appliquer le moxa. Tout 
le monde sait comment on le prend entre le pouce et l'index 
pour l'appliquer sur l'épiderme à l'endroit où l'on veut opérer 
la combustion. On allume l'extrémité libre au moyen d'un petit 
bâton de senteur (sm-kô) auquel on a mis le feu et on laisse le 
cylindre brûler jusqu'à ce qu'il ait légèrement excorié la peau. 

L'application du moxa est recommandée dans les cas de 
rhumatisme, de goutte, de crampes au mollet, Béri-béri etc ; 
mais au Japon surtout il sert comme préservatif dans une foule 
de maladies. On ne l'applique pas toujours sur les parties 
douloureuses elles-mêmes, mais bien souvent à d'autres endroits 
du corps, ainsi que le prescrivent d'une manière fort détaillée 
les livres indigènes de médecine. Kœmpfer a donné un récit 
assez complet des manières d'appliquer le moxa. (Cf. le 
cinquième chapitre de l'appendice de son Histoire au Japon). 

L'usage du moxa tant comme préservatif que comme remède 
domestique est encore de nos jours fort répandu au Japon ; 
il est facile de s'en rendre compte en voyant, pendant l'été 
à découvert le dos des gens du peuple, y compris les femmes : 
on y remarquera deux séries parallèles de cicatrices très-appa- 
rentes produites par les moxas. 

La meilleure herbe pour le moxa vient des montagnes 
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Ibuki-yama et Mino-yama dans la province d'Omi : elle a une 
réputation telle que l'on en exporte tous les ans des quantités 
considérables en Chine, où l'usage du moxa est encore 
également très-répandu. 

No 61.— FEU DIVIN DE CHEVILLE, OU FEU D'UNE CHEVILLE 

FAITE DU BOIS DU PÊCHER. 

Wlf Wi 9C Shin-shin-kui^a, MomonO'ki-nO'hari'nohi. 

Outre le moxa ordinaire, il y a encore plusieurs autres 
moyens d'appliquer une brûlure sur l'épiderme des malades, 
par exemple le bois du pécher, la moelle d'une espèce de jonc, 
le fer à brûler, qu'on emploie après les avoir immergés dans 
l'huile, le soufre liquide, le coton bleu, la guède des teintu- 
riers, les racines séchées d'Aristoloche^ etc. Sous le nom de 
Shin-Shin-kuwa (litt. Feu divin d'une cheville) l'auteur 
chinois mentionne ce genre de moxa. Au 5°^^ jour du 5™^ 
mois, on se procurera des branches du côté Est d'un pêcher 
et on en coupera des chevilles ( cylindres coniques ) d'environ 
5 pouces de longueur et d'un pouce de largeur. Lorsqu'elles 
sont parfaitement séchées, on les plonge dans l'huile de chanvre 
et on les allume. Si elles brûlent trop vivement, on étouffe la 
flamme, on déprime légèrement le cylindre chaud et on le fait 
courir sur la partie douloureuse après avoir pris soin d'y appliquer 
au préalable quelques feuilles de papier, pour ne pas produire 
une brûlure trop intense. Li shichin dit qu'il est encore pré- 
férable d'appliquer ce « feu divin > de la manière suivante : 
On prépare un mélange en poudre de moxa, mastic, myrrhe, 
soufre, réalgar, racine d'aconit, écorce de pêcher et musc 
et on en fait avec du papier des espèces de cigarettes de 3 à 
4 pouces de longueur et d'un pouce de diamètre. On les en- 
ferme dans une bouteille que l'on enterre pendant 49 jours. 
Ensuite on applique cette sorte de moxa de la même manière 
que la cheville du bois de pêcher, mais sans laire usage 
d'huile. Il est défendu au malade de boire de l'eau froide 
pendant l'opération. 
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No 62.— FER A BRULER OU CHEVILLE A BRULER. 

jXC ^ Kuwa-Shin. Yaki-bari. Syn. Yai-bari. 

Le « KuwaShin i^ est une aiguille obtuse ou cheville en 
fer, emboilée dans un manche de bois. Il a une longueur de 
5 pouces et est à sa partie médiane un peu plus épais qu'aux 
deux extrémités, lesquelles ont qu'un pouce à un pouce et demi 
de diamètre. On chauffe le fer au feu d'une lampe dans laquelle 
on a placé plusieurs mèches afin d'augmenter l'intensité de 
la chaleur. Puis, lorsque le fer est rouge, on le plonge dans 
l'huile de chanvre et on répèle l'opération deux à trois fois. On 
l'applique alors sur les ulcères ou boutons pour les faire 
c mûrir » rapidement. Selon Ranzan, on n'emploie le fer que 
très-rarement au Japon et on appelle l'opération Niragibari. 
Aujourd'hui on ne fait plus usage de ce procédé. 

No 63.— FEU DE LA LAMPE. 

jg i^ TS-ku'wa. Andon-nO'hi. Syn. Tomoshibi. 

La mèche de la lampe japonaise^ qui est faite de la moelle 
d'une espèce de jonc, (Juncus communis E. Meter var. « 
effusus Linn) est au préalable imbibée d'huile et ensuite ap- 
pliquée de la même manière que le moxa. L'auteur chinois 
recommande de brûler ainsi les nouveaux-nés au-dessous du 
nombril, pour les protéger en hiver contre la fâcheuse influence 
d'un froid rigoureux. L'huile de sésame est préférable aux 
autres; toute autre espèce d'huile minérale ou animale est 
regardée comme très-mauvaise. 

No 64.— MÈCHE CARBONISÉE DE LA LAMPE. 

jg ?Ê Tô-kuwa. Tomoshibi-no-hana. Syn. Chôji-gashira. 
Chdji'bana (Fleur de clou de girofle). 

Une croyance populaire veut qu'on puisse prédire le beau 
ou le mauvais temps en observant la forme de l'extrémité car- 
bonisée de la mèche. Quand un nourrisson crie trop pendant 
la nuit, il sera utile de mêler un peu du charbon de la môcbe 
au lait maternel. 



CARBONE. 197 

Aussi l'emp1oie-t-on quelquefois dans le peuple comme 
hémostatique sur les coupures ou autres blessures produites 
par un instrument tranchant. 

No 65.— SiÊCHE CARBONISÉE D'UNE CHANDELLE. 

J9 jH Shoku-jin. Rôsaku-nonioyésashi. Syn. Rôsoku-nù- 

hokuso. 

La poussière obtenue par la carbonisation de la mèche d'une 
chandelle mélangée à un peu de fer pulvérisé^ à Thuile de 
sésame et au vinaigre est recommandée par Fauteur chinois 
contre les abcès cancéreux de la bouche (Jap. kiu-rô). 

No 66.-N01R DE FUMÉE.— ENCRE DE CHINE ET DU JAPON. 

A* ^ @ Sho-yen. Matsu-no-Kémuri^ (fuméedu bois depin). 
^ j^ — Sho-bai. Matsu-no-SusUj (noir de fumée du bois 
de pin). Syn. Hai-zurni. 

b. ^M Yu-yen. Abura-susu. ( suie de la lampe à huile). 

c. S Boku. Sumi. (Encre de Chine). 

(Sm. Mat. m. p. 117. — St. Jul. Ch. p. 129-139. — Hislory of 
Education in Japan^ by the Dept. of Education. New-York, 1876^ 
p. 173). 

Selon l'histoire chinoise, on a commencé en Chine à fabri- 
quer de Tencre avec le noir de fumée sous la dynastie des 
Weï et des Tsin (220-4-19 apr. J. Chr.). Avant ce temps, on ne 
connaissait pas encore l'encre proprement dite : on se servait 
pour écrire d'un morceau de bambou, trempé dans une espèce 
de vernis noir. 

Vers l'année 610 apr. J. Chr. le prêtre coréen Tan-tsching, 
de Kaoli, introduisit au Japon l'art de fabriquer l'encre et 
le papier*. Cette industrie, d'origine chinoise, fut vulgarisée 
avec une ardeur extrême par le célèbre prince japonais Sho- 
tokU'dai'Shi le grand initiateur de la propagation du Boudhisme 
au Japon. 

* Nipponki, XXll. 15. — — — 
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Dans le principe, on employait seulement le noir de fumée 
provenant de bois résineux : plus tard, on apprit des Chinois la 
manière de fabriquer une encre meilleure avec le noir de 
fumée des lampes à huile. 

Les provinces d'Omi (encre Musa)^ de Tamba (encre 
Kaibara), de Yamashiro (encre Tai-heï) étaient jadis célè- 
bres par leurs encres ; mais aujourd'hui ce sont la ville de 
Nara^ Tancienne capitale du Japon, située entre Kiyoto et Osaka 
et les fabricants Maisuda et Matsumura dans la province de Kaga 
qui jouissent pour ce produit de la plus grande réputation. 

Quoique la fabrication de Tencre soit en principe la même 
en Chine et au Japon^ elle diffère néanmoins par quelques 
détails. L'encre préparée en Chine semble être de meilleure 
qualité que celle du Japon, et les Japonais l'estiment beaucoup 
plus. Sian. Julien et Champion ont décrit très-minutieusement 
le procédé usité par les Chinois (1. c.) : nous n'avons donc 
à mentionner ici que la méthode japonaise. 

Les matières premières principales sont au Japon, \^ le noir 
de fumée, obtenu par la combustion du bois de sapin résineux 
( SE ^ Koi matsu ) ou provenant de l'huile de sésame et de 
colza, pour les espèces de 1^® qualité, 2® une colle liquide^ 
faite avec les peaux de taureau. On la parfume quelquefois 
avec du musc, du camphre de Bornéo ou d'autres substances 
odoriférantes. 

Sur un parquet fait d'argile et de pierres, on construit une 
cabane d'environ 2 mètres de largeur sur 8 à 10 mètres de 
longueur, et l'on élève sur le devant un four grossier où le 
bois résineux doit brûler lentement sur le parquet d'argile. 
Trois des parois de ce four sont faits de bambou et d'argile ; 
le quatrième côté du foyer communique avec une carcasse en 
bois ( ^ «^ ShO'ji ), sur laquelle on colle du papier épais et 
grossier. Ce revêtement de papier contient plusieurs cloisons 
où la suie se condense. Le noir de fumée déposé à l'extré- 
mité du four est le plus fin et le plus estimé pour la fabrication 
de l'encre. La suie qui est la plus rapprochée de l'endroit 
où s'opère la combustion est rude et trop compacte: elle ne 
peut servir, après avoir été tamisée, qu'à faire de l'encre de 
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mauvaise qualité. La combustion du bois doit être réglée 
avec beaucoup de soin et ne jamais être trop rapide, parce que 
le noir de fumée serait alors trop compact et grossier. Si au 
contraire elle est trop lente, la suie n'est pas assez pure et contient 
trop de matières empyreumatiques. On enlève le noir de fumée 
au moyen d'une plume ou d'une brosse. (Cf. planche VI). 

La suie de la lampe à huile ( {^ fS Yu-yen ), destinée à la 
fabrication des meilleures sortes d'encre, ne se prépare au 
Japon qu'en petites quantités. Une série de lampes garnies des 
mèches ordinaires en moelle de jonc sont placées sur une 
planche et remplies d'huile de sésame ( ou d'huile de colza ). 
On recouvre la flamme au moyen d'écuelles renversées faites 
d'une poterie sans émail, afm que le noir de fumée vienne se 
déposer en couches poreuses. De temps en temps on retire 
récuelle pour recueillir la suie, qui pourrait devenir trop 
compacte si elle restait trop longtemps sur la flamme. 

La suie ainsi préparée, on commence par faire cuire dans 
l'eau de la colle forte fabriquée avec des peaux de taureau. 
Cette colle une fois liquide se mélange avec le noir de fumée 
dans un grand bassin en cuivre, placé lui-même dans un 
autre récipient plus vaste, de telle sorte qu'il reste entre 
les deux calottes un espace vide de 3 centimètres qu'on rem- 
plit d'eau chaude, afin que la colle ne se solidifle pas pendant 
que l'on fait à la main le pétrissage du mélange. Pour obtenir 
une pâte molle bien homogène, il faut pétrir longtemps ; on 
laisse ensuite reposer le tout pendant deux ou trois jours pour 
faire t mûrir > la pâte. On recommence alors à battre cette 
mixture sur une planche avec un pilon en bois. Pour les 
meilleures espèces, on y ajoute encore, dans une petite 
proportion, un mélange de carlhamine, de camphre de 
Bornéo et de musc^ additionné d'une faible quantité d'huile. 
Ensuite un ouvrier sépare la pâte en plusieurs gâteaux platSt 
pendant qu'un autre moule les pains. Le moule contient deux 
plaques de bois, qui sont divisées en compartiments pour 
façonner à la fois plusieurs bâtons d'encre. Au moyen d'une 
presse à levier, on comprime fortement les deux moitiés du 
moule, de manière à ce que les pains reçoivent l'empreinte de 
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certains dessins. Puis les bâtons sont soumis ensuite à la 
dessiccation. On les recouvre d'un morceau de papier et oa 
les place pendant quelques heures sous des cendres l<^gère- 
ment humectées ; ensuite on les laisse pendant une journéQ 
environ dans une autre cuve pleine de cendres un peu plus 
sèches, et enCn on les fait sécher complètement, durant plusieurs 
jours, dans des cendres tout*à-fait sèches. Puis finalement on 
lave les bâtons, on les polit, on les vernit et on les dore. 

L'encre de première qualité est uniforme, sans fissures e^ 
brillante sur ses cassures ; en la frottant avec de l'eau sur la 
pierre qui sert d'écritoire, elle ne doit pas craquer, c'est-à- 
dire qu'il faut qu'elle soit parfaitement exempte de toute espèce 
de matières sableuses. L'odeur doit être celle d'un mélange 
agréable de musc et de patchouli ; la couleur d'un noir-branft- 
tre, avec une teinte légèrement roussâtre. L'écriture, quand 
elle est sèche, doit avoir des tons glacés et brillants. Les 
bâtons de 1^^ qualité ont ordinairement une surface égale, 
sans beaucoup de dessins et sont entièrement dorés ; ceux de 
qualité secondaire ou inférieure ont en général plus de dessins. 

L'auteur chinois recommande en médecine l'emploi de cette 
encre comme un remède légèrement astringent, hémostatique 
et emménagogue. Dans la vie journalière on l'emploie parfois 
pour en enduire les ulcères et les blessures. 

No 67.— DIFFÉRENTES ESPÈCES DE SUIE. 

L'auteur chinois décrit, après l'encre de Chine, dans sa 
section de la < Terre i> (1'^^ volume), plusieurs espèces de suie, 
qu'il recommande surtout comme remède hémostatique et 
emménagogue. Elles sont : 

a. La suie des tuileries. (M fS Yen-kiyo. Kawara-wo^ 
yaku-muro-no - uyé-no -Sumi. ) 

Mélangée avec du chlorure de mercure (@ ^ Kéi fun) et 
un peu d'huile, on en fait une pommade contre la teigne et 
c|uelques maladies de la peau. 

b. La suie, qui s'est déposée au fond des marmites. M H 5 

Fu-seï'boku. Kama no-hésono-Sumi. Syn. Nabé-Sumi^ 
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Mélangée avec de Tean ou du saké, elle sert comme remède 
hémostatique dans les crachements de sang. Un remploie 
également comme remède domestique pour les blessures faites 
avec un couteau ou tout autre instrument tranchant du même 
genre. 

c. La suie qui s'est déposée dans les petits fourneaux, û jÈJî fg 

Haku-so-so. Kamado-no-hitai-no-Sumi. Syn. Kémuri- 
dashi-nO'Susu. 

On peut s'en servir dans les cas -de dyspepsie ou comme 
remède hémostatique et emménagogue. 

d. La suie, qui s'est déposée sur V entablement des toits ^ Jl H 
Riyo-jo-jin. Syn. Utsubari'nO'Uyé'nO'hokori. 

Elle est recommandée pour les coliques et comme remède 
hémostatique, emménagogue et diurétique. 



LES MINÉRAUX DU CARBONE. 



No 68.— LE DIAMANT. 

^ PB ^ Kon-go-giyoku. (Pierre précieuse fort 
dure). Ordinairement au Japon ¥ ^ t ^ , Deyaman ou 
^ -^ T ^>B Giyaman-Seki. Syn. ^ 5 San-seki. (Pierre 
tranchante). Kiri-ishi. j^ 5 S San-seki-giyoku. (Pierre 
précieuse tranchante). 
(Bonzkm. vol. X, fig. 60.— Sm. mat. med. p. Sb,—Keïmo. vol. 6). 

Quoique le diamant n'ait pas encore été trouvé en Chine et au 
Japon, on le connaît cependant depuis de longues années, mais 
assez vaguement, d'après la description qu'en donnent les livres 
boudhiques de l'Inde et d'après quelques échantillons importés 
autrefois sous la forme de bagues par les Hollandais. Mais 
on a constamment confondu dans les livres indigènes cette 
pierre précieuse avec plusieurs autres minéraux très-durs 
qui se trouvent en Chine et qui peuvent, comme le dia* 
mant, servir à tailler d'autres pierres. Le corindon, le spath 
adamantin ou corindon opaque (Germ. Diamantspaih) ^ l'éméri 
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OU corindon granulaire, le grenat-pyrope, le grenat almandii 
le zircon etc., portent tous le nom générique de Kon-go-sd 
"^ W\ ?» qui a la même signification que le mot a S à fA ai 
chez les Grecs et les Romains, c'est-à-dire l'indomptable, 
substance très-dense et dure, qui sous ce rapport, l'empoi 
sur l'acier. Les anciens auteurs grecs et komains (Theophasl 
Pline, etc.), ont décrit aussi le corindon blanc sous le nom d( 
diamant. Le spath adamantin fut autrefois largement employa 
dans l'Orient pour couper et perforer l'améthyste, la sardoinCy] 
la cornaline et autres pierres dures. 

Afin d'éviter une confusion avec les autres minéraux durs/ 
surtout le corindon et le grenat, nous avons adopté un autre; 
nom sinico-japonais pour le diamant, savoir ^ pjij 5^ Kon« 
go-giyoku (pierre précieuse fort dure) et le synonirae 
^ 5 S San-seki-giyokti ( pierre précieuse tranchante ), bien 
que M. Wells Williams (chinese chrestomalhy, page 431) et 
plusieurs autres auteurs célèbres aient assimilé le Kon-go-seki 
au diamant. De la description que Li-shi-ghin donne du 
Kon-goseki (Honzkm. vol. X. fig. 60), il résulte qu'il n'a pas 
eu seulement en vue le diamant^ mais encore une autre a pierre 
e très dure, variant de la grosseur d'un grain de maïs jmqu'à 
« un pied de diamètre, et qui possède différentes couleurs, 

< le brun, le gris, le rouge et même le noir ». 11 parle de ce 
minéral dans la section des < pierres ordinaires t> et non sous 
la rubrique des pierres précieuses ( vol. 8 ). Il dit < qu'on 

< l'emploie comme outil tranchant pour tailler d'autres pier- 

< res ]> et nous semble indiquer le corindon ou le grenat. 
D'autre part, il dit : « que cette pierre se trouve dans les 
« régions tropicales de l'Asie, dans le lit des rivières et qu'elle 

< a la même forme que le spath-fluor violet ( Shi'Seki-yéi ) > , ce 
qui semble indiquer le vrai diamant» 

Aujourd'hui un grand nombre de vitriers chinois et japo- 
nais savent se servir très-adroitement de diamants importés 
d'Europe pour couper le verre ; mais cette pierre précieuse 
est fort rarement recherchée en Chine et au Japon comme 
bijou. Les Japonais n'ont aucune connaissance de la valeur 
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réelle du diamant sous ce rapport. On nous a apporté 
plusieurs fois des galets de quartz hyalin et de la topnze en 
nous demandant si ce n'était pas du vrai diamant ? On 
croit généralement que toute pierre qui raie ou coupe le verre 
doit être nécessairement du diamant, et l'on ne fait attention 
aux autres qualités de ce dernier. 

N» 69.— GRAPHITE. 

? ^ 7 Seki-hitsu-Seki. (Pierre crayon). ^ ^ Seki- 
boku ou Ishùsumi (Encre pierre). Syn. S| fi, 5 flg Koku- 
shokU'Seki'Shi (Pierre onctueuse noire). fl| $^ Koku Yen 
(Plomb noir d'après l'anglais t hlack lead > ). 

Ce n'est que dans ces dernières années que Ton a commencé 
au Japon l'exploitation ( très-minime encore toutefois ) du gra- 
phite, bien qu'il soit probable que Ton a connu ce minéral, à 
titre de curiosité, sous le nom de KokU'Shoku-sehi-shi ( lilt. 
pierre onctueuse noire). Il constituait une des célèbres c cinq 
pierres onctueuses à cinq couleurs», S Ê C fli Go-shiki- 
seki'shi, dont nous parlerons plus loin dans la 16'^^ section 
de notre ouvrage. Il se trouve principalement dans la pro- 
vince de Satsuma, d'où l'on nous en a apporté des échantillons à 
Nagasaki dès 1870 pour en faire l'essai. Ce graphite était 
très-fragile, onctueux, d'un gris-noiràlre, peu luisant, terreux, 
grenu, peu squammeux et noircissait fortement les mains. 
D'après son aspect il était impossible de la classer parmi les 
bonnes espèces de ce minéral. L'analyse que nous en avons 
faite montrait en outre qu'il renfermait trop d'oxyde de fer 
comparativement aux espèces de qualité supérieure. Nous 
trouvâmes : 

Poids spécifique = 2,151 à 15^ c. temp. 

Carbone 83.5 

Oxyde de fer 2.9 

Matières terreuses 13.6 

Total 100.0 

Deux maisons de commerce de Nagasaki ont envoyé en 1871 
une certaine quantité de graphite de Salsuma en Europe ; 
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mais le nninéral du Japon n*a pu soutenir la concurrence avec 
les bonnes espèces qui viennent de Geylan, d'Allemagne et 
d'Angleterre. Il fut vendu comme graphite de qualité inférieure 
pour l'usage des forgerons. Il était trop impur et trop ferrugineux 
pour qu'on pût songer à en faire des crayons ou des creusets. 
Plusieurs fois nous avons vu & Nagasaki du graphite de 
Satsuma, mélangé pour la moitié de pierres terreuses , qui 
avaient pris une couleur gris noirâtre par le contact avec les 
pièces de vrai graphite, mais dont on reconnaissait facilement le 
vrai caractère en les brisant d'un coup de marteau. Ce genre 
de graphite serait tout simplement invendable en Europe. 

Plus tard, on s'est donné plus de peine pour mieux choisir 
et assortir le graphite et l'on en a envoyé à la Monnaie 
d'Osaka, où l'on avait besoin de creusets réfractaires en graphite. 
M. GowLAND en a analysé deux espèces qui semblent avoir été 
de meilleure qualité que l'échantillon essayé par nous. M. 
GowLAND a trouvé : 

No. I. No. II. 

Carbone 88.09. . . : 89.22 

Cendres (d'une couleur grisâtre. . i 1 .91 iO.78 

Total 100.00 100.00 

Depuis on a fabriqué des creusets avec ce graphite mélangé de 
terre réfractaire. Ces creusets servent maintenant à Osaka 
pour la fonte des alliages monétaires. A l'exposition de Kiyoto 
en 1876 nous en avons vu de très-bons faits à Osaka. 

D'après le catalogue officiel de l'Exposition internationale de 
1876 de Philadelphie (1. c. page 46) on a trouvé dernièrement 
des échantillons très-purs de graphite, qui pourraient même servir 
à la fabrication dès crayons, après avoir subi certain lavage; mais 
nous n'en avons vu nous-même aucun spécimen au Japon. 

Le graphite se trouve à Satsuma, en blocs très-irréguliers 
dans les tentes des schistes intermédiaires des terrains primi- 
tifs et de transition. Les localités où on Ta rencontré jusqu'à 
présent au Japon sont : 



CARBONE. 905 

PROVINCES. LOCAUTÉS. 

f Tarémilsii. 

Satsuma I Kaséda. 

j Yagi-mura. 

[ Icbi-gaya. 

TôTôMi • • • • • • • • • Chiwa-mura-Kiga, près Sbimadâ. 

Kaga Ishi-dani-mura et Kataya. 

HiKAWA (Aichi-ken) Kamogûrî, Wago-mura. 

RiKUZEN ? 

lozuMO ? 

Yeghizen . • ? 

Ku ? 

HlDA ? 

No 70.— ANTHRACITE. 

H iQS ^ Mu-yen-tan. Hô-no-naki-sumi. (Charbon qui n'a 
pas de flamme). Syn. H jj| ^ ^ Mu-yen-seki-tan. (Houille sans 
flamme), ffi ^ Sk Ki-seki-lan, (charbon de lerre brillant.) 

L'anthracite se trouve en Chine comme au Japon en quantités 
assez considérables. Primitivement les chaufourniers seuls fai- 
saient usage de ce combustible d'une nature excellente, mais 
dans les dernières années on a commencé à s'en occuper 
davantage. Les gisements énormes de ce minerai en Chine sont 
certainement appelés à jouer un grand rôle dans Tdvenir. 

Nous avons eu en mains de très-bonnes espèces d'anthracite 
japonais ; la meilleure nous semble être le minerai d^Amakma. 
Cet anthracite n'est pas, il est vrai, tout à fait exempt de 
principes volatils pyrogénés, mais il est assez dur et doué d'un 
grand éclat métallique ; ses cassures sont coquilleuses, et ne 
présentent aucune structure organique. Il ne tache pas les 
doigts et ne laisse pas de trace sur le papier. Au chalumeau, 
il dégage une faible odeur empyreuroatique. Dans les four, 
neaux ordinaires, il ne brûle que mélangé à d'autres espèces 
de charbon, mais alors il donne une très-forte chaleur. Les 
gisements d'anthracite d'Amakusa ont une étendue d'environ 
vingt-six Hilomôlres carrés, mais il n'y a que deux couches, 4l'en« 
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viron trois pieds d'épaisseur, qui pourraient être exploitées. 
On trouve en différents endroits de l'ile plusieurs mines exploi- 
tées selon l'ancien système, mais jusqu'ici la production en est 
insignifiante. 

L'anthracite de Miyé (province d'Isé) nous parait aussi de 
bonne qualité. Il a, comme^ l'anthracite d'Owari etdeKii, une 
structure fibreuse ou boiseuse. Dans la province d'Isé, les cou- 
ches se trouvent en plus grand nombre et elles y sont d'une 
plus grande épaisseur que dans l'ile d'Amakusa. 

Nous citons ci-après les gisements qui nous sont connus, 
mais il est (rès-probable que la continuation des explorations 
géologiques au Japon en fera bientôt découvrir d'autres. 

Au Japon : 

Prov. de Kii (Wakayama-ken) . • . . Bansai-san. 

Prov. d'OwARi (Aichi ken) I S.?"'!!"' Og»«»-™"'»' ^a- 

^ ^ I ma-mura. 

Prov. de YÉTcmao (Niigata-ken).. Kanbara-gôri, Akayamura. 

Prov. d'IsÉ (Miyé-ken) Hagbibara-mura. 

Ile d'ÂMÂKusA Côté ouest de l'île. 

Iles de Goto Près Nagasaki. 

En Chine : 

PROVINCES. REMARQUES. 

P I Dans les environs de Pékin. Houille an- 
1 thracileuse. 

Sétghuen Houille anthraciteuse. 

iBon anthracite. Dans la même province, 
qui est très-riche en minerais utiles, se 
trouvent plusieurs mines de cuivre, 
d'étain, de zinc et de plomb. 

u^TTMA V i B^^ anthracite, qui se vend actuellement à 

"^^^^^ j Hankow à raison de 6 dollars la tonne. 

t Très-bon anthracite, qui se vend à très- 
bas prix sur place ; on l'extrait de la 
montagne Hô-chan. 

HoNAN • • Anthracite de qualité moyenne. 



I 
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No 71. -HOUILLE. 

jB R Seki- tan. Mî-zum» (charbon de pierre). ^ JS^ Ishi. 
bat (pierre fuligineuse). Ancien nom chinois ^j^ Meï (Japonais 
Bai ou Susu, lill. c Suie > ou c Bislre >) ou i|^ |}^ Mei-ian 
(Japonais Bai-lan, litt. t charbon fuligineux >). Syn. -^ jj^ 
Dô'bax (rerre fuligineuse). % ^^ U-kin-scki. j^^ jS Shô- 
seki ou Kogé-ishi (pierre qui brûle). Dans les provinces 
d'iwaki et de Chôsbu on l'appelle Karasu-ishi (pierre de cor- 
neille) à cause de sa couleur noire. Dans la province de 
Chikuzen on le nomme souvent Taki-ishi (pierre à bouillir) ou 
Moyé'ishi (pierre à brûler) ou Ishi-ilzami (charbon de pierre) 
ou Nama-dzumi (charbon brut). Dans la province de Uarima 
on dit Abura-ishi (pierre grasse) et à Isé Uni ou Takiuni, 
Dans la province d'Omi on le nomme Uji et ù lyo lia-seki. 
Enfin les anciens pharmaciens l'appellent dans leurs ouvrages 
jâ % 3^ Gan-kan-shitsu (vernis sec de rocher;. 

Les auteurs chinois disent que dans les temps très-reculés 
on ne connaissait pas l'usage du charbon de terre, mais Marco- 
Polo^ au XIII^ siècle, constate déjà : c que les habitants du 
c Cathay brûlent en guise de bois une pierre noire qu'ils appel- 
c lent met (i^) ». Le géographe arabe Istakury, qui vivait au 
X« siècle, nous apprend : t qu'il existe dans le Fergana (Tur- 
€ kestan, Khokand) une montagne que l'on dit formée d'une 
c roche noire qui brûle aussi bien que le charbon. On en a 
c trois charges pour un c dirham > ; les cendres sont employées 
cà blanchir le linge». Par conséquent il nous est permis 
d'admettre que la bouille est utilisée comme combustible en 
Chine et dans l'Asie centrale depuis plus de mille ans. 

La Chine est très-riche en gisements de houille, mais ce 
n'est que depuis une douzaine d'années qu'ils ont attiré l'at- 
tention des explorateurs européens d'une manière un peu 
plus sérieuse. Plusieurs voyageurs, M. W. Kingsmil, M. R. 
PuMPELLY, M. l'abbé Dayid, out visité quelques-unes des mines 
les plus importantes ; mais c'est surtout M. le baron Von 
RiGHTHOFEN qui a fait connaître d'une manière plus exacte les 
nombreux bassins carbonifères de l'empire du Milieu. I^e 



gOQTernement chinois comprend à présent très-bien la valeur 
de ce cpain de rindastrie», car il a déjà commencé à explorer 
et à exploiter quelques mines de houille d'après le système 
européen. Il est vrai que la Chine marche lentement, mais 
elle marche dans la bonne voie. En ce moment, M. Tingé- 
nieur Morris, qui a exploré jadis quelques mines an Japon 
dans rile de Kiu-shiu, se prépare à exploiter les mines de 
houille et de fer aux environs de Ilan-kow, dans la partie 
ouest. M. Ttzack a apporté de l'étranger des outillages et des 
machines aux mines carbonifères de Lao-Hao-K êng ^ pour exploi- 
ter les environs de Keelung, dans Tile de Formose, où se trouve 
un charbon de très-bonne qualité, et dans les environs de Pékin 
on installe maintenant des machines à vapeur dans une houil- 
lère. Les Chinois conviennent qu'il y a en Europe de meil- 
leures choses qu'en Chine. On sait très-bien que les procédés 
primitifs p(»ur Textraction du charbon de terre, en usage depuis 
plus de mille ans, sont fort défectueux en comparaison des 
nôtres. Dans le système chinois, on attaque les flancs des 
collines par des galeries plus ou moins inclinées et on est 
obligé de les abandonner au plus vite dès que l'eau commence 
à les envahir. La proclamaiion du Taotai (gouverneur) de For- 
mose et des îles Pescadores (Octobre 1875(1)« où il est dit 
que les taxes minières (pit*duties) sur le charbon sont complè- 
tement abolies, prouve que la Chine a commencé à ouvrir les 
yeux sur cette importante industrie. 

Les dépôts houillers qui se trouvent au sud dé la chaîne de 
montagnes qui sépare le bassin hydrographique du Yang-tse- 
kiang de celui du Uoang-ho n'ont pas la même importance que 
ceux qui se trouvent au nord de la Chine, bien qu'ils aient 
cependant une étendue énorme. C'est au nord de la Chine que 
se rencontrent les bassins carbonifères les plus riches et les 
plus vastes ; ils peuvent rivaliser avec les gisements américains. 
Le centre de ces gisements est placé par M. von Richthofen 
dans la province de Cliansi, où se trouve aussi une grande quan- 
tité de inincrai de fer. Toute la partie sud de la province de 

(1) Cf. Consular Report of Tansuy aod Keelung, Formosai for the year 
1875, by A. Praser| Acting-vice-Goosulé 
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Ghansi forme un terrain houiller d'une incroyable richesse, et 
nulle part ailleurs l'extraction ne se trouve dans des conditions 
aussi favorables. 

Les provinces de Ilonan et do Kansou, qui touchent au 
Ghansi du côté du sud et de l'ouest, sont moins abondantes en 
charbon. La province de Ghantung renferme des gisements de 
houille, situés à proximité de la côte Incontestablement la Chine 
peut marcher de pair avec l'Amérique quant à l'étendue des 
terrains houillers et la qualité du charbon. Lorsque, dans 
plusieurs siècles ou peut-être des milliers d'années, les terrains 
houillers de l'Europe seront épuisés, les pays de TExlréme* 
Orient entreront en scène comme centres producteurs par ex- 
cellence, car la houille s'accompagne en Asie d'excellents 
minerais de fer et d'autres métaux. 

Au Japon, les travaux miniers du charbon de terre sont aussi 
d'une date relativement récente. Jadis il ne s'en exploitait qu'une 
très-petite quantité, et seulement pour l'usnge des forgerons 
et des chaufourniers. Mais le développement de la navigation 
à vapeur dans les mers du Japon a puissamment favorisé 
l'exploitation des terrains houillers. La production annuelle 
de charbon au Japon peut s'évaluer à présent (1877) à environ 
400,000 tonnes anglaises, représentant une valeur d'environ 
deux millions de dollars, ou six millions de francs. Mais 
cette quantité est encore tout-à-fait insignifiante quand on la 
compare avec les ressources que le Japon peut fournir au 
commerce. La houille se trouve tant au nord (Yesso) qu'au 
sud (Kiu-sliiu) du Japon en grande abondance, et ces gisements 
houillers constitueront certainement dans l'avenir un des reve- 
nus les plus importants du règne minéral, à la condition 
qu'une législation plus large et plus libérale vienne favoriser 
et encourager leur exploitation à l'aide d'entreprises privées. 
Ges dernières seules pourront développer les travaux miniers 
au Japon et en Chine dans des conditions réellement avanta- 
geuses à ces deux pays. Les capitalistes qui formeront des 
sociétés pour l'exploitation des mines auront soin de demander 
aux ingénieurs-conseils une comptabilité rigoureuse et ils 
obtiendront ainsi des économies, qui seraient impossibles avec 
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un système de contrôle exercé par les nombreux fonctionnaires 
du gouvernement. Il nous semble beaucoup plus convenable 
que ce dernier se borne à prendre l'initiative des explo- 
rations géologiques au point de vue scientifique, à faire dresser 
une cartographie topographique et géologique exacte du pays, 
à faire déterminer les minéraux utiles et leurs gisements, à 
faire inspecter les mines, à construire des chemins, à creuser 
des canaux, à exécuter enfin tous les travaux de ce genre qui 
peuvent être profitables et utiles au pays. 

Toutefois nous devons reconnaître que le gouvernement a 
grandement encouragé, dans ces dernières années, l'industrie 
minière parmi les Japonais. Plusieurs ingénieurs étrangers 
ont voyagé dans les districts carbonifères et Tile de Yesso sur- 
tout a été l'objet d'investigations géologiques minutieuses. Un 
bureau spécial des mines a été installé à Tokio et l'enseigne- 
ment de la géologie, de la minéralogie et de la métallurgie a 
été confié par le ministère des travaux publics à plusieurs 
professeurs éminemment capables, dans le choix desquels le 
gouvernement a été beaucoup plus heureux que dans celui du 
directeur actuel (1877) du bureau central des mines, qui, pen- 
dant un tranquille séjour de plusieurs années dans la capitale, 
a laissé son département plongé dans une mystique et solen- 
nelle obscurité Le département de la colonisation de Yesso 
(Kaitakushi) grâce à son ingénieur aussi habile que zélé, 
M. Lyman, est déj:\ entré dans la bonne voie. Cette île a été 
explorée par M. Lyman et M. Munroë, avec le concours d'une 
douzaine d'assistants japonais, d'une manière minutieuse et 
consciencieuse, comme le prouvent le rapport détaillé de ces 
Messieurs et les excellentes et nombreuses cartes topographi- 
ques et géologiques qui y sont jointes. La valeur de ce 
sérieux et important travail, poursuivi pendant plusieurs 
années^ sera appréciée bien davantage encore dans l'avenir, 
quand il se formera des entreprises minières pour exploiter 
les riches gisements carbonifères de Yesso. 

Les houillères construites d'après l'ancien système japonais 
se composent de galeries creusées dans le flanc des montagnes 
et dont les corridors souterrains sont consolidés à l'aide de 
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charpentes résistantes. On choisit autant que possible les 
gisements qui se trouvent au-dessus du niveau des rivières 
environnantes; dans ce cas, le drainage peut s'effectuer sans 
trop de difficultés, par des galeries descendantes spéciales, que 
l*on appelle i^ ^ H Okiri-guchi ou Midiu-nuki. Parrois ce- 
pendant on est obligé de creuser la mine au-dessous du niveau 
de Teau et alors le mineur japonais est contraint ù un travail 
des plus pénibles» pour éviter que la mine soit inondée. Des 
pompes à main d'une construction simple et grossière et de 
petites roues hydrauliques sont les seuls moyens employés 
pour se débarrasser de cet ennemi importun et dangereux. 
La ventilation dans les mines s'effectue quelquefois par la 
galerie principale elle même; mais dans le cas où cette der- 
nière a une trop grande longeur, on construit une galerie 
spéciale qui va de bas en haut et s'ouvre à son extrémité au 
dehors de la montagne. Ce canal de ventilation s'appelle alors 
Kazé'fnawashùguchi ^ ^ i/ P (tourneur du vent) ou Ke- 
muri'dashi (cheminée). Ce n'est que bien rarement que l'on 
emploie, pour se mettre à l'abri des gaz méphitiques et 
inflammables, des tuyaux ventilateurs en bambou ou la chaleur 
artiûcielle produite à l'entrée du canal de ventilation. 

Les mineurs japonais se servent, pour détacher la houille, 
du pic ei du coin de mine ; mais ceux qui ne sont pas suffi- 
samment rompus au métier recueillent parfois indifféremment 
des fragments du gisement schisteux, de telle sorte qu'il faut, 
après Textraction, faire des triages soigneux. De jeunes gar- 
çons ou des femmes trainent la houille hors de la mine, dans 
des paniers à fond plat, qu'ils s'attachent à la ceinture au 
moyen d'une corde en paille. Lorsque, ce qui arrive souvent, 
la galerie s'étend sur une longueur considérable^ ce travail 
devient fort pénible^ surtout quand les tunnels sont en même 
temps fortement inclinés ou tortueux. Chaque panier ne con- 
tient plus environ que 60 à 70 kilogrammes de charbon. 
Après que la houille a été amenée au jour, on la transporte 
d'ordinaire à dos de 'cheval, ou bien, si le terrain le permet, 
ce qui est rare, sur des charrettes, jusqu'au point d'em- 
barquement de b rivière la plus proche ou de la côte la 
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plus voisine. Là^ le charbon se charge à bord de chaloupes 
ou de jonques qui l'apportent sur les marchés. Pour toutes 
les mines qui ne sont pas situées dans le voisinage de la mer 
ou d'une rivière navigable, le transport coûte beaucoup de 
travail et occasionne des frais énormes, à cause du mauvais 
état des routes, qui, pour la plupart, sont impraticables à des 
voiture» attelées de chevaux ou de buffles. 

La plupart des charbons de terre au Japon (Tanthracite et 
les nombreuses variétés de lignite (browncoal) exceptés) appar- 
tiennent à l'espèce de houille Mlumineuse ou bien à celle dite 
houille maréchale {caking coaly Backkohle) à coke boursoufQé. 

Sous le rapport de la structure, la houille japonaise doit 
être classée en général comme houille schisteuse bitumineuse 
{bituminôse Schieferkohle)^ bien que nous ayons trouvé parmi 
les charbons de l'ile de Yesso quelques espèces de houille 
schisteuse terreuse {sandige Schieferkohle). Ces dernières for- 
ment des houilles sèches, c'est-à-dire non empyreumateuses, et 
brûlent avec une longue flamme ; à la distillation, ce charbon 
ne donne pas ou ne donne que peu et de mauvais coke. Nous 
n'avons pas encore rencontré au Japon de houille compacte» 
ou cannel'Coaly quoiqu'il s'y trouve une assez grande quantité 
de lignites piciformes polissables, ou jayet, qui, comme on sait, 
ressemblent extérieurement au cannel-coalt mais qui en différent 
d'une manière notable par la façon dont elles se comportent 
au feu. 

Un fait remarquable c'est que la houille japonaise de l'ile de 
Kiu-Siu parait être furmée exclusivement de conifères et qu'elle 
n'est pas le résultat de l'enfouissement d'énormes végétaux 
cryptogames, comme les prêles, les fougères et les lycopodes. 
Dans les mines houillères du sud, nous avons tronvé parmi 
les schistes charbonneux une grande quantité de bois de pin 
pétrifié, tandis que les pétriQcations de fougères, calamités etc. 
y manquent totalement. Ceci semble indiquer que la houille 
de Kiu-siu est aussi d'une formation plus récente que celle 
des terrains carbonifères de TËurope. Dans l'ile de Yesso, les 
gisements semblent appartenir à la période tertiaire el sont 
ptr coasiquenl plas récents que les terrains hooillera de nos 
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pays. Une étude spéciale et approfondie des pétrifications 
animales serait sans contredit très-intéressante ; elle serait 
même nécessaire pour fixer d'une manière certaine l'âge des 
formations houillères au Japon. 

Bien souvent la houille japonaise est entremêlée par couches 
alternatives de grès ou d'argile rougeàlre, et la plupart du 
temps remplie de petits cristaux de pyrite de fer cubiques. 
Ces derniers sont la cause de l'infériorilé comme aussi de 
la grande friabilité du charbon japonais, surtout lorsqu'il a 
été exposé à l'air pendant un certain temps. La pyrite, en 
s'efQeurissant à l'air humide, détruit la cohésion de la houille 
japonaise, dont tous les navigateurs qui fréquenlent les mers 
du Japon connaissent l'extrême friabilité. 

Quoique la houille de certains terrains carbonifères du Japon, 
celles de Takashima, de Matsushima (Kiu-siu), de Poronai dans 
la vallée d'Ishikari et de Sorachi (île de Yesso) notamment, 
soit d'assez bonne qualité et puisse très-bien servir à la navi- 
gation à vapeur ou à tout autre emploi, celle des autres 
gisements est loin d'égaler le charbon anglais {œaking coal) de 
Newcastle ou celui de la Grand-Croix et de Rive-de-Gier (Loire) 
en France. 

En général la houille japonaise ne surpasse pas comme 
qualité le charbon d'Epinac (Saône-et-Loire, France) ou celui 
de la Westphalie en Allemagne. 

De tout le charbon exploité jusqu'à ce jour au Japon, 
celui de la mine de Takashima, près de Nagasaki, est sans 
contredit le meilleur ; toutefois quelques espèces qui se trou- 
vent dans l'ile de Yesso, comme le charbon de Sorachi, de 
Poronai, etc. sont presque aussi bonnes. Mais dans ces dernières 
localités on ne l'exploite pas ou du moins fort peu jusqu'à 
présent, par suite de la difficulté des transports, La houille de 
Takashima est d'un beau noir, d'un éclat très-vif, dure' et 
assez compacte. Elle est fragife et se divise en fragments plus 
ou moins prismatiques ou irréguliers. Elle brûle avec une 
longue flamme fuligineuse, s'agglutine et s'enfle beaucoup en 
brûlant. Elle donne à la distillation environ 60 ^/o d'un coke 
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métalloïde, dur, boursouflé et poreux. C'est par conséquent une 
espèce de houille grasse, maréchale (Backkohle), qui donne un 
coke excellent. Son seul défaut consiste dans son haut degré 
de friabilité, inconvénient qui est, comme nous l'avons dit plus 
haut, celui de presque toutes les bonnes houilles du Japon. 
Nous avons fait en 1870, à Nagasaki, une analyse élémentaire 
de ce charbon. M. Munroe en mentionne dans les c Reports of 
the Survey of Yesso by Horace Capron and his foreign assis^ 
tanls ^ (1) une qui a été faite par lui. Les voici toutes deux : 

Geerts. Munroe. 

Pesanteur spécifique i,281 à 15» C. i,260 

Humidité 1,132 (à 140» C.) 1,320 

Carbone 79,106 78,633 

Hydrogène 5,231 5,816 

Oxygène et Azote 8,492 8,721 

Soufre 0,725 0,659 

Substances anorganiques (cendres) 5,314 4,851 

100. 100. 

On voit par ces analyses qui concordent assez bien Tune 
avec l'autre que la houille de Takashima donne très peu de 
cendres, (une proportion de 5 à 6 Vo seulement). 

Des analyses faites par M. Munroe sur un grand nombre 
d'espèces de houille de l'ile de Yesso, il résulte que le charbon 
du terrain carbonifère dans la vallée de la rivière Ishikarî, 
surtout celui de Sorachi, de Poronai, etc., est également de 
bonne qualité. Malheureusement toutes les mines, à l'exception 
de celles du terrain houiller de Kayanoma, sont situées à une 
assez grande distance de la mer, ce qui fait que rexploilation 
en sera sans doute retardée, tant que les mines de Takashima, 
de Matsushima, de Karatsu, de Miiké, etc., au sud du Japon, 
où .Ion a tant de facilités pour le transport, pourront fournir 
la quantité nécessaire aux besoins actuels. Le charbon du 
terrain houiller de Kayanoma (Midzunuki), dans la partie ouest 

(1) Yesso coalSf 44 assays aod 12 uUimale analyses, April 1874, p. p. 29 
and 3 large tables. 
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de rile de Yesso, prés d'Iwanai, dans U province de Shiri- 
beshi se trouve déjA en eiploitalion ; mais sur ce point la 
bouille n'esl pas d'aussi bonne qualité que celle des terrains 
de Poronai, de Sorachi» etc., dans la vallée de la rivière 
d'hhikari. La houille de Kayanoma donne de 15 à 20^0 
de cendres et contient en outre beaucoup de soufre. Pour 
exploiter le terrain carbonirère de Kayanoma avec succès, il 
serait nécessaire de construire pour les bateaux un meilleur 
port sur ces côtes dangereuses et pleines de rochers. 

Le terrain honiller de Makumbetsu dans la province de Ililaka 
est très-pauvre. D'après M. Lyman, il n'y a qu'une ou deux 
couches de 3 à 4 pieds d'épaisseur, qui pourraient être exploitées. 

Les gisements d'At^hi-Kusuri province de Kusliiro^ (Yes- 
8o), dans la partie sud-est de Tile, ceux de Kudô dans la 
province d'Oshima et ceux de Rurumoppé-IIerashibelsu, dans la 
province de Teshiwo ne sont pas , selon ce géologue , d'assez 
grande épaisseur et la houille n'est pas d'assez bonne qualité 
pour que l'on trouve avantage è en entreprendre l'exploitation. 
L'étendue des terrains carbonifères de Yesso explorés et mis 
en carte par M. Ltmam et ses assistants est d^jh très-con- 
sidérable, ainsi que le prouve le tableau suivant que nous 
empruntons aux c Reports • de ce géologue : 

LIBUC8 Carrées kiLOMÈTRis 

ANGLAISES. CARRÉS. 

/ Ichikishiri i.2 3.1 

Grand bassin carboni- i Poronai 2.7 TA 

FÉRE dans la yallée ) Nuppaomanai 3.8 9.9 

DE LA RIVIÈRE IsmKARi j Bibai 4.8 12.5 

(HoRUXUi Coal-field). / Sankekibai et Naiyé. • 2.6 6.7 

\ Sorachi ? ? 

IHurushiki 
Midzunuki i g^^ | 2 g 

Honshiki 
Tateire 

Terrain houiller de ( „ . , 
Makumbetsu j Makumbetsu ^ ^ 

Total (envron).... 18 46.9 
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Ces chiffres ne s'appliquent qu'aux terrains explorés jus- 
qu'ici avec exactitude. L'étendue des gisements d'Ishikari est 
beaucoup plus considérable. D'après M^ Lyman , on peut évaluer, 
sans risque d'exagération, le total des terrains carbonifères de 
l'ile de Yesso à environ 5,000 lieues carrées anglaises, ou 
13,000 kilomètres carrés; il en conclut qu'il doit y avoir à 
Yesso les quantités suivantes de charbon de terre. 

Au-dessus du niveau des eaux envi- 
ronnantes, 7,000,000^000 tonnes. 

A 500 pieds de profondeur 11,000,000,000 > 

Entre 500 et 4,000 pieds de pro- 
fondeur, 47,000,000,000 > 

Total 65,000,000,000 > 

Si l'on tient compte des couches d'une épaisseur inférieure 
à trois pieds et de celles qui sont d*une plus grande épaisseur, 
mais dont le charbon est de moindre qualité, il estime la 
quantité totale à un chiffre deux fois et un tiers plus élevé, 
c'est-à-dire à un total de 150,000,000^000 ou cent cinquante 
milliards de tonnes anglaises (1 tonne = 1,016 kilo.) ! 

La ville d'Ishikari, à l'embouchure de la rivière de ce nom, 
est à juste titre considérée par M. Lyman, comme le grand 
port de l'avenir, lorsqu'une ligne de chemin-de-fer aura établi 
une communication entre celte ville et le centre du grand 
terrain carbonifère qui se trouve entre Poronai et Nuppaoma- 
nai. La construction d'un chemin -de -fer jusqu'à la ville 
d'ishikari, ou du moins jusqu'à la partie navigable de la rivière 
de ce nom, sera le seul moyen d'utiliser une quantité de 
charbon à peu près égale aux deux tiers de la production de 
la Grande-Bretagne entière, quantité qui pourrait subvenir aux 
besoins actuels de cette dernière nation pendant une période 
d'environ mille ans. 

Pour des renseignements plus spéciaux et plus détaillés à 
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ce sujet, il nous faut renvoyer le lecteur aux travaux précieux 
de M. LviiAN et de ses assistants (1). 

La qualité de la houille de Yesso est irès*variable selon les 
endroits et les gisements, mais prise en général elle est d'un 
caraclëre très-bitumineux et ressemble au lignite piciforme 
commun I tel qu'on en trouve en France, principalement aux 
environs d'Aix, de Marseille et de Toulon, et en Suisse, près 
de Vevay et de Lausanne. Ce lignite ressemble tellement à la 
houille véritable qu'on le vend en France comme telle. 

La houille de Sorachi, à Yesso, nous parait être la meil- 
leure : elle ressemble beaucoup au charbon de Takashima, 
mais elle est un peu moins grasse. Elle ne donne qu'environ 
3^0 de cendres et produit à la distillation environ 60 ^o d'un 
très-bon coke. 

Le charbon de Hurushiki, à Yesso, dans le terrain houiller 

(i) Yesso Reports. «Tokei, Kaitakusbi. (Publié par le gouv. japonais), 
lo Makumbets CoaUfield^ 17 July, 1875, 11 pages avec une carte 

du terrain à jqq^ . 
2o Sankékihai and Naie Coal Survey, 12 April 1876, pages 11, 

avec une carte à ^^^ 
do Bihai Coal Survey^ 31 August 1876, p. 18, avec une carte à 

4 

4o Nt^ppaomanai Coal Survey^ 2 Septerober 1876, p. 16, avec une 

carte à -jogg, 
5o Poronai Coal Survey, 3 September 1876, p. 21, avec une carte 

6o Ichikishiri Coal Survey^ 3 September 1876, p. 9, avec une carte 

30(M) * 
lo Kayanoma Coal-field^ 6 September 1876, p. 29, avec une carte 

à §000. 
8o General Report on the Geology of Yesso, avec lo une carte géo- 
logique coloriée de Yesso à 2ooo~000) ^® ^^^ ^^^^^ d'une partie 
de la vallée d'Isbikari à g^^ ; 3» une carte d'une partie de 
l'Asie orientale à îojô^jôôo' ^^ September 1876, p. 116. 
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de Kayanoma, est une houille grasse tnaréchale, assez bonne, 
qui donne un coke excellent. 

Après les terrains bouillers de Yesso, les plus étendus sont 
ceux de Tile de Kiu-siu ; et si Ton tient compte de la situation 
géographique de ces derniers, il est incontestable qu'ils sont 
bien plus importants pour l'industrie et la navigation que le 
sont les mines de Yesso. 

L'ile de Kiu-siu, en effet, mérite plus que File de Yesso 
d'attirer l'attention. Située sur la grande route de navigation 
du Japon en Chine, habitée par une population industrieuse et 
accoutumée au climat, elle a sur celle de Yesso de grands 
avantages. Les deux trésors de l'industrie, le charbon de terre 
et le minerai de fer s'y trouvent en quantité abondante et 
maintenant déjà la production de la houille y est 80 Vo ou 
4/5 de la production totale du Japon tout entier. 

Cinq bassins carbonifères sont en ce moment très-bien eonnus 
dans celle ile, mais il est probable qu'il y a encore d'autres. 

Le plus grand est le terrain houiller du district Karatsu, 
dans la partie ouest de l'ile ; il s'étend selon M. Godfret sur 
un espace d'environ 266 lieues anglaises ou à peu près 700 
kilomètres carrés et selon M. Munroe sur un espace d'environ 
360 lieues anglaises, ou 936 kilomètres carrés. Les mines se 
trouvent dans les villages de Hayama, Shimo-mura, de Oshi- 
kawa et de Kaméyama, et le charbon est transporté sur les 
petites rivières de Toku-dzuyé-gawa et de Shari-gawa, dans le 
port de la ville de Joka, la capitale du district Karatsu, d'où les 
jonques l'apportent à Shimonoséki, à Hiogo, à Yokohama et 
Nagasaki. Les couches carbonifères du terrain houiller de 
Karatsu sont assez minces, variant de 1 à 5 pieds d'épais- 
seur, mais néanmoins elles sont largement exploitées par les 
Japonais. La production annuelle du district entier s'élève 
maintenant à environ 84,000 tonnes anglaises. La houille n'est 
pas d'aussi bonne qualité que celle de Takashima , près de 
Nagasaki, mais elle peut néanmoins très-bien servir pour 
tous les besoins de l'industrie. Elle est d'un beau noir, d'un 
éclat vif, dure et compacte ; elle se divise aisément en frag- 
ments plus ou moins cubiques ; elle s'allume d'abord assez 
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difficilement, mais une fois enflammée, elle brûle Irès-viie 
avec une flamme longue et claire* Elle 8*agglutine très-peu, 
mais ne s'enfle pas en brûlant. Elle laisse environ 10 Vo <le 
cendres et donne à la distillation 57 V» d'un très-bon coke, 
dur et solide. 

Le charbon du district houiller de Takû-ura, village situé à 
environ 6 kilomètres au sud de la montagne Ten-san, est Je 
la même qualité que la bouille de Karatsu. 11 est connu dans 
le commerce sous le nom de charbon de Kokuwatsu, qui est 
celui d'un petit port du golfe de Shimabara, d'où les jonques 
le transportent à Nagasaki. Les principales mines sont à 
Ilachinosu-yama , Nitano-oyama, Yénoki-bara-yama , KaïJan, 
Kita-Kaïdan et Hinami-Kaïdan. Elles sont toutes superficiel- 
les ; les galeries en sont fort étroites et mal disposées ; les 
meilleures couches ont une épaisseur de 3 à 4 pieds. Le 
transport du charbon de ces mines est extrêmement pénible et 
s'effectue en charettes jusqu'au hameau de Yamasaki et de là, 
le long du courant de la rivière Rokaku-gawa, jusqu'à la côte. 
Une certaine qualité de houille des mines de Taku s'expédie, 
de l'autre côté, au port de Joka (Karatsu), mais celle voie de 
transport est également difiicile et coûteuse. La houille de Takû 
qui vient au marché par Karatsu porte ordinairement le nom 
de ce port. Les mines de Takû produisent à présent environ 
40,000 tonnes de charbon par an, mais la production pour- 
rait s'augmenter de beaucoup si on construisait un c tramway > 
sur un parcours d'environ 15 kilomètres, entre les mines et 
le port de Kokuwatsu. On ne se sert pas de machines d'Europe 
pour les travaux d'extraction dans les mines de Takû, ni dans 
celles de Karatsu. - 

La bouille du district Imabuku est meilleur marché mais 
elle n'est pas d'aussi bonne qualité que celle de Karatsu ou de 
Takû. Les mines se trouvent tout près de la baie d'Imari dans 
les petits ports de Yéguchi, Misaki, Kanaï-saki, Tateïwa, 
Yokeîwa, Uragasaki ; le charbon s'expédie directement de ces 
ports qui sont excellents au moyen de jonques. Le port d'Imari 
est la capitale de ce district. La production annuelle s'élève à 
33,000 tonnes de charbon. La facilité du transport et la situa- 
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tion favorable des mioes do district Imabuku font d'autant plus 
regretter que la houille ne soit pas de meilleure qualité. 

Le charbon de Karatsu sert surtout à la consommation 
indigène (salines, fourneaux, etc.) ; il s'en emploie cependant 
une certaine ({uanlité à bord des bateaux à vapeur. 

Après le bassin houiller de Karatsu, c'est celui de la province 
de Chikuzen, qui semble être le plus considérable. 11 s'étend 
ju5!que dans la province de Buzen et comprend , d'après une 
estimation un peu approximative, 800 kilomètres carrés oo plus ; 
mais l'on ne sait encore rien jusqu'à présent (1877) concernant 
le nombre et l'épaisseur des bancs carbonifères, aucun géologue 
n'ayant fait une inspection sérieuse de ces gisements. Les 
Japonais ont creusé, d'après l'ancien système, plusieurs mines 
dans ce bassin, mais la production en parait être insignifiante. 
D'après l'examen des nombreux échantillons de Chikuzen, 
qui figurent dans notre collection, il nous semble que la 
houille est d'assez bonne qualité et qu'elle a beaucoup d'analo- 
gie avec celle de Karatsu. L'exploration topographique et 
géologique de la province de Chikuzen nous semble devoir 
être d'un grand intérêt ; elle donnera certainement de précieux 
résultats pour les travaux miniers du pays. 

Le bassin houiller près Nagasaki, bien que la partie susceptible 
d'être travaillée soit de petite dimension et ne comprenne qu'en- 
viron 5 kilomètres carrés , est d'une très-grande importance à 
cause de sa richesse, de la bonne qualité du charbon et des 
facilités du transport. Le charbon s'y trouve dans plusieurs petites 
iles aux environs du port de Nagasaki. Les gisements de ces 
iles communiquent sans doute entre eux au-dessous de la mer, 
mais il n'est pas probable que la grande portion sous-marine 
du bassin puisse être exploitée avantageusement. 

La petite ile de Takashima, située à quinze kilomètres 
au sud de Nagasaki, est devenue célèbre par l'excellente qualité 
de la houille qu'elle produit. Autrefois le prince de la pro- 
vince Hizen avait déjà exploité ces gisements carbonifères 
d'après l'ancienne méthode japonaise ; mais c'est à notre ami 
W. T. B. Glovbr que revient l'honneur d'avoir entrepris 
en 1868, en vertu d'un contrat passé avec le prince, Tex- 
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ploitation sériease de cette mine & Taide de machines et 
d'après le système européen. Aujourd'hui, la mine se trouve 
entre les mains d'une compagnie japonaise qui poursuit ces 
travaux avec le concours d'ingénieurs européens, et elle le Tait 
avec une activité telle que la production a été portée dernière- 
ment jusqu'à 500 et 700 tonnes par jour. L'épaisseur des 
treize bancs que l'on a trouvés varie de 3 à 15 pieds. Trois 
couches de 5, 8 et 10 pieds d'épaisseur sont Touillées en ce 
moment. Dans quelques autres petites iles près de Nagasaki, dans 
l'Ile de Koyaki notamment, on va commencer aussi l'exploi- 
tation. 

Nous avons déjà parlé plus haut de la bonne qualité du charbon 
de Takasbima, le meilleur connu au Japon. Mais les bateaux 
à vapeur feront mieux de se servir du charbon de Karalsu, à 
condition qu'il soit exempt des pierres schisteuses qui s'y trou- 
vent souvent. La houille de Takashima est trop grasse comme 
charbon de bateau à vapeur (steam coal). La proximité de l'ex- 
cellent port de Nagasaki, d'où les navires peuvent transporter 
si aisément la houille en Chine, à Shanghai, la protège actuelle- 
ment contre toute concurrence venant de houillères moins favo> 
risées, telles par exemple que celles de Yesso. Aussi Takashima 
est-il devenu le point central des travaux houillers au Japon : 
on y trouve maintenant une population de plus de deux mille 
mineurs, accoutumés à travailler méthodiquement, 350 ouvriers, 
300 charpentiers, forgerons, mécaniciens, etc. Espérons qu'il ne 
s'y produira plus d'accidents d'incendie ou d'inondation et que la 
première mine exploitée au Japon d'après le système européen 
contribuera de plus en plus à la prospérité de la population 
aux environs de Nagasaki. 

Le bassin houiller de Miiké est situé dans le sud de la 
province de Chikugo, près de la frontière de la province de 
Higo, le long de la baie de Shimabara. M. Munroe estime la 
surface de ce terrain à 65 kilomètres carrés ; trois bancs au 
moins, de sept à huit pieds d'épaisseur, ont été découverts 
jusqu'ici. En 1870, quand nous avons visité les mines, elles 
étaient exploitées entièrement d'après l'ancienne méthode 
japonaise, mais depuis deux ans le bureau central des mines 
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du gouvernement s'est chargé d y introduire rexploilation 
selon le système européen. Actuellement, sous la direction 
de l'ingénieur Potter, les mines de Miiké promettent un 
bon résultat. La production annuelle s'est élevée déjà à 
80,000 tonnes d'une houille grasse, maréchale^ d'assez bonne 
qualité, se comportant au feu à peu près comme celle de 
Takashima ; elle lui est cependant inférieure par suite de la 
plus grande proportion de cendres qu'elle donne (15 à 18<>/o). 
A la distillation elle produit ei'sviron 60 ^o d'un très-bon coke. 
On l'emploie beaucoup dans les usines à gaz de Tokio , de 
Yokohama et de Kobé ; elle sert en outre pour la navigation & 
vapeur et pour les besoins de l'industrie indigène. Elle a 
obtenu une certaine réputation comme charbon à gaz {gaz- 
coal), mais elle est souvent mélangée d'un grès argileux 
rougeâtre, dont la présence est la cause de la forte proportion 
de cendres qu'elle donne à la combustion. 

L'étendue des différents terrains houillers connas dans l'île 
de Kiu-siu peut donc être résumée ainsi : 

LIEUBS CARRÉBS LIBOES CARREES KILOMETRES 

ANGLAISES. ANGLAISES. CARRÉS. 

GODFRET. MUNROE. 

ilmabuka • 70 Presqa*tle de Karatsu • 140 
Taku. • . • • 36 Presqu'île de Hirado.. • 180 
Karatsu • • 40 Presqu'île au sud de H i- } • • • • 936 
Hirado ••• 120 rado et Matsushima . 40 
Total.. .."266 Total "360 

Grand BASSIN HOuiLLER DE CmKuzEN 300 •••• 7S0 

Terrainhouil-( "r^^^s^^"*^ (t)] 

LER près Na- I Autres îles OrK'"" ^ 

GASAKl / ^ . \~- \ 

f Total 2 ) 

Terrain houiller de Miiké dans la proy. de Chikugo ... 25 • • • • 65 

Total lieues carrées anglaises 687 = 1786kil^ 

Le centre du Japon est beaucoup moins riche en houille que 
ne le sont le sud et le nord, mais cependant le charbon n'y 
manque pas tout-à-fait. Sur la côte est de Tile de Sbikoka 
on a trouvé, dans la province d'Awa, en plusieurs endroits, 
du charbon de qualité moyenne. M. Mumroe estime retendue 
du terrain carbonifère d'Awa à 200 lieues cirrées anglaises , 
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oa environ 530 kilomètres carrés. Il dit y avoir va des échan- 
tillons d'une très-bonne bouille grasse, maréchale, qui donne 
à la distillation un bon coke ; mais Texploitation semble en 
élre bien insignifiante. Le bureau central des mines a envoyé 
r&nnée dernière Tingénieur Frecheville dans celte province, 
afin d'y faire des explorations géologiques, mais jusqu'ici nous 
n'avons encore eu connaissance d'aucun rapport ayant Irait à 
ce voyage. 

La grande ile principale du Japon, nommée ordinairement 
Nippon eu Hondo, est assez riche en gisements tertiaires de 
lignite, mais elle renferme peu de houille véritable. Le plus grand 
terrain houiller de l'Ile de Nippon semble se trouver au nord-est, 
dans les provinces d'Iwake et de Hitachi entre les kens de Fuku- 
shima et d'Ibaraki, à environ 150 kilomètres nord de Tokio. 

M. MuNROE qui a visité ce terrain l'a évalué à environ 700 
lieues anglaises carrées, ou 1820 kilomètres carrés. On y a 
trouvé jusqu'ici deux couches de 4 ^ et de 6 pieds d'épais- 
seur, mais le sol n'est pas encore assez scnipuleosement exploré 
pour qu'on puisse affirmer qu'il n'en existe pas davantage. 
Comparé avec la houille de Yesso ou de Kiu-siu, le charbon 
d'iwaki est de mauvaise qualité ; le transport en est très- 
difficile et coûteux par suite du manque de chemins et de 
canaux. La production est, pour cette raison, restée très- 
limitée et on ne l'emploie qu'en petite quantité à Tokio. Ailleurs 
il est presque inconnu. Ce charbon est noir, pas très-brillant, 
assez dur, mais extrêmement friable quand il a été exposé 
quelque temps à l'air. H s'enflamme facilement et brûle avec 
une longue flamme très-lumineuse ; il ne s'agglutine et ne 
s'enfle pas dans le feu, donne plus de 10 Vo de cendres et ne 
produit pas de coke. C'est par conséquent une houille sèche 
à longue flamme, d'une formation plus récente. Le terrain 
bouiller d'Iwaki n'a de valeur que pour l'industrie locale, la 
qualité inférieure du charbon ne permettant pas les frais de 
transport à une grande distance, dans un pays montagneux. 

Le terrain houiller de la province de Chôshu est très-peu 
connu. On ne sait pas encore l'étendue des gisements, mais le 
charbon nous semble de meilleure qualité que la houille 
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d'Iwaki. Les hoaillères se trouvent au nord de la province, 
près des côtes, dans les villages d'Ubé-mura et d'Ariho-mura. 
C'est une espèce de houille bitumineuse et grasse^ qui donne 
un bon coke. Elle nous parait être le meilleur charbon de 
l'ile de Nippon, bien que son usage soit seulement local et 
qu'il ne soit pas connu dans le commerce. Le terrain carboni- 
fère de Niigata, dans la province de Yéchigo, au nord-ouest 
de la mer, est également peu connu. Sur la demande du 
gouvernement, M. Lyman est allé faire une inspection dans ce 
pays ; il publiera sans doute prochainement un rapport détaillé 
de ses explorations géologiques. 

Le charbon du ken de Niigata que nous avons eu sous les yeux 
est une houille bitumineuse de mauvaise qualité, qui ressem- 
ble à celle d'Iwaki, m;ns qui est plus impure et entremêlée de 
matières terreuses. Près du village Oda-mura dans l'île de 
Sado, vis-à-vis Niigata, on extrait^ le charbon en petite qualité 
pour l'usage de la mine d'or qui se trouve sur ce point. 

On dit avoir trouvé du vrai charbon de terre dans les pro- 
vinces d'Ugo et de Hikuzen (Sendai) à l'extrême nord de l'île 
de Nippon, mais on ne sait encore rien concernant l'étendue des 
gisements. 

L'anthracite et le lignite exceptés, on peut donc résumer 
ainsi la nomenclature des terrains carbonifères de Nippon connus 
jusqu'à ce jour : 

Lieues carrées Kilomètres 
anglaises. carrés. 

Terrain carbonifère des i ,. ^ . * 1 

, .1 Kami-yanagawa-mura. ( -^w. . ^^^ 

provinces Iwaki el< ^ > 700 .. i,820 

r, ) Segano-mura. ( ' 

Hitachi f ^. . ., \ 

V Shiramida-mura. / 

Houillères de la province de Chôshu ? . . *? 

Terrain carbonifère de Niigata ( Yechigo ) ? • . ? 

Après cet exposé bien imparfait encore des gisements carboni- 
fères connus actuellement au Japon, nous croyons utile de réunir 
en tableaux les analyses élémentaires et les essais faits par M. 
MuNROE sur une quarantaine d'espèces de charbon japonais (I). 

(1) Yesso coalSt April 1874, dans le c Reports of Horace Capron and bis 
(OieigD assistants » ToHio^ KaitaHusl^i. 
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Les échantillons qui ont servi pour les essais ont été recueil- 
lis avec beaucoup de soin ; on a pulvérisé et mélangé plusieurs 
morceaux pris au hasard. La poudre ainsi obtenue a été 
passée au travers d'un tamis de mousseline. Le degré d*humi- 
dite a été déterminé par la perte en pesanteur après que 
le charbon a été chauffé dans une atmosphère de gaz acide car- 
bonique desséché, aune température de 140^ c. jusqu'au poids 
constant. Les matières volatiles inflammables ont été détermi- 
nées par la perte que la houille desséchée a subie en étant chauf- 
fée dans un creuset couvert en porcelaine, placé dans un moufle 
fermé. Au commencement de l'opération on a chauffé presqu'au 
rouge pendant cinq minutes ; puis la chaleur a été portie jus- 
qu'au blanc pendant une à deux minutes. Les creusets incandes- 
cents ont été placés alors dans une atmosphère de gaz acide 
carbonique desséchée, et ce jusqu'à leur refroidissement complet, 
après quoi on les a pesés. La proportion du coke a été évaluée 
d'après le poids du résidu provenant de cette dernière opéra- 
tion. Celle des cendres a élé obtenue en chauffant le coke 
pendant une durée de deux à huit heures, dans un creuset ouvert 
placé dans un moufle. Le carbone fiae (carbone non volatil) a 
été déterminé par la soustraction de la quantité de cendres de 
celle du coke obtenu. 

Les livres indigènes distinguent plusieurs espèces de houille, 
savoir : 

1^ Mei-bai BQël cc'est-A-dire houille (suie) brillante». Elle 
est considérée comme la meilleure espèce, brûle facilement au 
contact de l'air sans le secours du soufflet et ne produit que 
peu de cendres. D'après la description que ces livres en don- 
nent, elle nous semble correspondre à la houille grasse maré- 
chale (blacksmith*s coaking coal). 

2^ Sui-bai f$^ ^ c'est-à-dire c houille (suie) cassante >• 
C'est une espèce extrêmement fragile, qui se divise en petiis 
fragments carrés. Elle ne brûle pas aussi bien que la précé- 
dente. C'est probablement l'équivalent de la houille schisteuse 
pyritofère. 
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Les Chinois en distingaeni encore deuv variétés, savoir : 

a. Han-tan flt R < bouille qui brûle avec une longue 
flamme lumineuse ». C'est peul-ëire la houille grasse à longue 
flamme. 

b. Tetsu-tan Mk Se ^ houille qui scrl à la fabrication du 
fer». Elle ne brûle qu'avec une très-petite flamme horizontale, 
qui ne dépasse pas le niveau supérieur du combustible. Si l'on 
veut produire une température élevée, il faut avoir recours au 
soufflet. Cette espèce nous semble correspondre à la houille 
antbraciteuse. 

39 Hatsu-tan "^ St * houille en poudre > on Ji-rai-fu 
& ^ Mt ^ charbon qui brûle aisément sans l'aide du souf- 
flet ». On remploie pour en faire, avec de l'argile, des pains 
rectangulaires ou ronds, connus sous le nom de SelUtan-don. 

4P Dô-tan ^ Sk. Sous ce nom, on désigne une espèce de 
mélange de houille et de terre. Lorsque la houille a été exploitée, 
on la recouvre de terre pendant une trentaine d'années. L'opi- 
nion est qu'elle communique dans ce temps aux couches de 
terre environnantes la faculté de brûler, de sorte qu'on peut 
augmenter de celte manière la quantité du combustible. Ce 
mélange de charbon enterré et de terre est recommandé pour 
la fabrication du vitriol vert et du soufre fondu. 

5 Ren-tan H Sk on Seki-tan-don ^ ^ B * P^îns de 
houille en poudre > ou c briquettes >. 

Ce sont des disques ronds ou des pains rectangulaires, faits 
dans les* magasins de houille avec les débris poudreux du 
charbon, au moyen de l'adjonction d'une argile rougeâtre hu- 
mide. Les masses pâteuses ainsi obtenues se font sécher 
au soleil sur des claies en bambou. Ces briquettes brûlent 
lentement, mais elles donnent une chaleur régulière. On les 
emploie surtout comme combustible à bas prix dans les maisons 
de bains, et en Chine elles servent aussi pour la cuisson des 
aliments, ainsi que pour plusieurs usages industriels. 

&" Seki-tan-Jin ^ Se iSt c'est-à-dire c reste de houille > 
ou Coke. Syn. Ishi-gara 4 ^ jf y . 
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Jusqu'à ces derniers temps on n'a fait guère usage du coke 
nu Japon, et en dehors de Tile de Kiu-shiu il était même au- 
trefois complètement inconnu. Depuis quelques années on a 
commencé à construire des fours à coke dans les fonderies des 
iirsenaux de Nagasaki, de Yokoska et ailleurs. 

Rânzan nous apprend que Ton connaissait la manière de 
carboniser la houille dans la province de Chikugo (île de Kiu- 
shiu) et que dans ce pays le coke s'appelle €l$hi-gara^. 
L'usage en est encore bien restreint au Japon, où il est 
remplacé pour la plupart des travaux métallurgiques par l'ex- 
cellent charbon provenant du bois du chêne. 

7*» Moku-bai Tfc JSSE ou Kidachino-Seki-tan ;fc ^ -^ ^ 
^ j^ c'est-à-dire « charbon de terre (suie) qui a la structure 
du boisi», le Lignite des minéralogistes. (Cf. l'article suivant 
Lignite). 

8» Zen-seki f^ 15 on Moyé-Ishi^ c'est-à-dire c pierre qui 
peut brûler b. Ce serait, selon le livre chinois, une espèce de 
charbon de terre jaunâtre, vénéneux, ayant la faculté de 
s'écbauffer spontanément d'une manière assez forte après avoir 
été mouillé. Nous n'avons jamais vu de spécimen de ce minéral 
et ne pouvons par conséquent le déterminer avec certitude. 
Peut-être n'est-ce qu'une espèce de lîgnite riche en pyrite de fer. 

Ranzan ne connait pas non plus cette substance qui ne se 
trouverait que dans la Chine. Il dit cependant que l'on ren- 
contre dans la montagne de Man-jo-yama (province de Shinano) 
une espèce de minerai qui s'échauffe assez fortement quand 
on y verse de l'eau ; les habitants l'appellent en cet endroit 
« Hi'ishi ». 

On confond souvent au Japon les espèces de lignite (brown-coal) 
la houille véritable. Tous les deux portent indifféremment le 
nom de Seki-tan. On sait cependant très-bien que le c Sekitan » 
léger, d'une couleur brunâtre (lignite), est inférieur comme 
combustible au minéral d'un noir luisant (houille bitumi* 
neuse). 
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Gomme lieux de provenance de la houille nous citerons : 

EN CHINE. 

PROVINCES. REMARQUES. 

I Grand bassin, d'environ 46,000 kilomètres 
carrés. La houille est transportée à Hankow 
par la rivière Yangtsze. 
Chantung. 

I Houille bitumineuse. Très-grand terrain 
carbonifère, estimé à 250,000 kilomètres 
carrés. 
'Des gisements houillers fort riches se trou- 
vent ici à côté (le très-bon minerai de fer. 
La situation géographique est très -favorable 
Chansi J ^^ transport des produits des mines. L'éten- 

due du terrain houiller est estimée à 80,000 
kilomètres carrés. Les mines déjà ouvertes 
se trouvent surtout dans le voisinage des 
montagnes Tai-hang-chan et Hd-chan, 



Pas très-riches en charbon de terre. 



HôNAN 

Kansu 

QUANTUNG ou KwANTUNG. 

-. ., (Houille de bonne qualité, à l'ouest de 

MANCHURiEoubmNG-KiKG j Newchang, dans le golfe de Liantung. 



euro- 



FoRXOSE \ Mines exploitées d'après le système eu 

I péen à Lao-liao-k'èeng , près Keelung. 

AU JAPON. 
ILE HONDO ou NIPPON. 

PROVINCES. LOGAUTÉS. REMARQUES. 

I Houille sèche lé- 
gère, de mauvaise 
qualité. 

„ 1 Ypshiki- 1 Hiyachi-mura \ Houille de mau - 

* r gôri. . ' Naka-wada-mura. . . » vaise qualité. 
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ILE HONDO ou NIPPON. 

PROVINCES. LOGAUTÉS. REMARQUES. 

' Hiyamidzu. \ „ .„ » i. 

V . \ Houille sèche. 

Kamiyunagawa-mura \ , , . 

c J (sleam-coal, non 

Segano-mura. !.. v , u- 

,... . , I cakmg) de médio- 

Kilasé-ko-mura. f **',... ^ 

„. f cre qualité. Ter- 

luTAirf j Misawa-niura. v • i rx 

iwAKi / \ rain carbonifère 

Oyamada-mura. [ , , , , - oa/i 

vu, l évalué à 1,820 

Yuhasé-mura. 1 , ., , . ' . 

ou . . . 1 kilomètres carrés. 

Sniramida-mura. i ^^ , . , 

u- 1 Cf. analyse de la 
Miya-mura. , ... '' a^- 

n w / houille, page 225. 

0-uchi-mura. / ^ ^ ^ 

HiTAGHi Ibaraki Do. 

/Furuyama-mura ] Houille sèche lé- 

RiirrmTTT jKunobé- J Kami to- mura. f i j 

niKUGHiu, } J \ gère, de mauvaise 

. (Iwadé-ken) j gôri jOtowa-mura. j J^^j.'^^ 

VShimagahara-mura.y ^ 

MuTSu Kitagôri \ Sunakowata-mura. \ Houille sèche de 

(Awomori-ken) rOmoriyama. 1 médiocre qualité. 

Ugo (Akita-ken). Akitagôri, Kayakusa-mura. 

\]7VK )Muraya-i ... ) Houille sèche et 

UZEN..........J J uborogimura | . 

(lamagata-ken)imagori. i ^ ) terne. 

iAkatané. \ 

Sakaî. j u ... 

^ I Houille grasse, 

Omuro. f J J ^ : 

Acuniuu y ) dure, de mauvaise 

(Niigklâ-kVn.) ) i^^ba - vFabé-inura. l "l"*"'^- 

négôri. rOishi-mura. / 

ITori-koshi. \^ . 

Gekko-mura Très-mauvaise qua- 

Odamura. ) 

^^éniaVui;) : : : { «-'»-g-- Minadzuki-mura . } J-jjJf J|. "*- 
Yeghizen Onogôri, • • Nakanoya-mura. • Do. 

MiMASAKA Shimoda-mura { ^,?"'"« <*« •»«"»« 

) qualité. 
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ILE HONDO ou NIPPON. 

PROVINCES. LOCAUTéS. REMARQUES. 

Anno mura. > ^onne qualité. 

Funaki-mura. ) ^ 

ILE 8HIK0KU. 

AwA i Katsûra- > Tsuni-chikiji-mura. | Houille de bonne 

(HiyodO'ken.)< gôri. illori-mura. ) qualité. 

ILE KIU-8IU. 

Isoteni-mura. \ii -n j ^ 

„ ^ \ Houille grasse dure 

Katsuno-mura. I j u i-.x 

r,. .. I de bonne qualité. 

Choji-mura. 1 , , . 

r, loi-- j f Le terrain car- 

^rf :• V V^ ?-"""^*'"*'^*' > bonifèredanscelte 

(Fukuoka ken). ^ Aila-mura. [ . 

^ N* • 1 P**®^'"^® est es- 

i;""- , . 1 timé à 780 kilo- 

Kurosaki-mura. I ,. * 

o . ,r - .. / mètres carrés. 

Seta-mura, Kofuji. / 

Hiiké. ] Houille grasse maréchale, de bon- 

Chikugo { Inari-mura. [ ne qualité, employée dans les 

Hasliino-mura.) usines à gaz. 

P_ ^ ( Kanéda-mura. j Houille grasse dure , d'as- 

* Hiyaô. ' sez bonne qualité. 

„ «I . . .. ) Houille grasse dure de bon- 

HiGO • Plusieurs endroits . • } ?.. . 

' ne qualité. 

HIZEN. 

„ ^ ,J\* \ Le meilleur charbon de terre du Japon. 

MATsu-smMA(île). ' '^ 

-. ' j Cette houille de 

^. , . ' I qualité inférieure 

Misaki. f «A A 1 

Imabuku (district).^ Tateiwa. ) . ,.. , 

^ V L • I sieurs petits ports 

lOKeiwa. 1 , 11* jfi 

TT , . 1 dans la baie d 1- 

Uragasaki. ) 

M * I • y mari. 

Matsuzaki. ' 

Hayama. ^ Bonne houille qui 

Karatsd Cdislrict)^ Sh[rao-raura. est Iransporlée au 

^ Ashi-kawa. i port de Joka (Ka- 

Kamé-yama. / ratsu). 
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HIZEN (Ile Kiu-siu). 

PROVINCES. LOCALITÉS. 

Sbiku-mura. 

Kaidan. 

Kila-kaidan. 
^ , ,. . V y Minami-kaidan. 
TAKO(d.slncl)...<JKiiagaia. 

Hachinosu-yama. 

Nilano-Oyama. 

Yenoki-wara-yama. 
HiRADO (lie). 

KOYAKI (île\ 

TsusHiMA (liej. . . Sawosaki-mura 



REMARQUES. 



ILa houille est ap- 
portée au port de 
Kokuwatsu dans le 
golfe de Sbima- 
bara. 



(Tanékojima. 
w.».»vi»» I Isagôri, Kuraôka et plusieurs 

[ autres endroits. 



Médiocre qualité. 

Médiocre ou mau- 
vaise qualité. 



ILE YESSO 



Shiribeshi 



iKayanoma. j Houille grasse et dure de bonne 
Iwanai. > qualité. Bassin bouiller de petite 

Osawa. ) dimension. Cf. pag. 215. 

Chatsunai. . . . Houille sèche. 



HlTAKA. 



ISHIKARI 



Kami-tayeshi-nayé. 
Shifuchi-yari-gawa. 
Somenoki-gawa. 
Makunabetsu. 

Ikushibetsu. 

Ichikishiri. 

Poronaï. 

Nuppaomanai. 

Bibai. 

Sankékibai. 



\ Houille de mé- 
diocre qualité. Gi- 
sements pas très - 
riches. 



Houille grasse et dure (caking 
coal ) de bonne qualité. Grand 
et riche terrain carbonifère, dans 
la vallée de la rivière Ishikari. 
Cf. pag. 216. 



KUSHIRO 



Naiyé. 

Sorachi Houille grasse de très bonne quai. 

/ Shiranuka. 

ÎAkkeshi. 
Kusuri» ^Gisements pauvres. 

Senhôshi. 
Osulsunai. 
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ILE YE880. 

PB0VINCE8. UCAUTiS. RBMARQCES. 

Oiou ou OsHiiu . I S""*^: ! . «°"'"'' *•" ™**''*'^" 'ï"*"'^ ' 

( Tomikawa-mura.) gisements pauvres. 

IRuromoppé. 
Operashibé. 
Herashibetsu. 

N« 72.— LIGNITE. 

ÎR â fi Kat8U-8hoku-tan (charbon de couhur bruno) 
ou tH ^ Katsu-tan (charbon brun). Syn. :^ IS^ Moku-bai 
ou BokU'bai ou JiTi-^uw (suie boiseuse ou bois fuligineux). 
ft 81 ^ Fu-sO'boku ou m >fc Mai-boku ou Umorégi (bois 
fossile). ?|C if -f ^ >6 ^ Ki-dachino-seki-tan (charbon de 
terre qui a la structure du bois), h jf y Tàian (nom em- 
ployé dans la province de Chikuzen). 

Comme nous l'avons dit plus haut , on ne distingue pas 
ordinairement en Chine et au Japon d'une manière exacte la 
houille du lignite {brown-coal) et quoiqu'en général la distinc- 
tion n'en soit pas difficile, il y a cependant au Japon beaucoup 
de lignite piciforme (Pechkohie) que l'on peut aisément con- 
fondre avec la houille véritable. 

Nous comprendrons sous le nom général de lignite le char- 
bon de terre noir ou brun, opaque, tantôt compacte, dur, à 
cassure conchoïde et privé de toute apparence d'organisation, 
tantôt offrant une texture ligneuse; charbon qui exposé à 
l'action du feu n'éprouve aucun boursouflement ni ramollisse' 
ment, et dégage une odeur acre et acide, toute différente de 
celle de la houille véritable ; qui, soumis à la distillation, 
produit beaucoup de matières volatiles, goudronneuses et de 
Vacide pyroligneux ; qui contient une quantité beaucoup plus 
grande d'oxygène (18 à 30 ^o) que la houille (3-15 ^o), et qui 
par sa digestion avec une solution de potasse caustique produit 
une liqueur brune ou noire. Le lignite est, comme on le sait, 
d'une formation beaucoup plus récente que la houille ; il com- 
mence à se montrer dans les terrains secondaires, un peu 
avant la craie ; mais c'est surtout dans la période des terrains 
tertiaires que les lignites deviennent abondants. La houille se 
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troave déjà dans les terrains de transition c'est-à-dire dans les 
premiers terrains de la série des couches fossilifères. Toutes 
les espèces de lignite proviennent du bois profondément altéré 
des tiges de Dicotylédones y tandis que la houille véritable 
dérive d'une série de fougères, calamités, prêles, lycopodes, 
etc. Au Japon, comme en Chine, le lignite se trouve en quan- 
tité abondante. Dans le premier de ces deux pays, on le 
rencontre surtout dans la grande ile Hondo ou Nippon. Il s'y 
trouve 1^ dans Talluvium, 2<» dans les terrains d'éboulements 
volcaniques, 3^ dans la formation miocène ou molasse, roche 
d'agrégation, à texture grenue et sableuse des terrains tertiaires 
moyens, et 4^ dans un gisement spécial, (appelé par M. Lyman 
c Horumui-group > de l'ile de Yesso) et composé de schistes 
carbonifères et de roches sableuses. D'après la décomposition 
plus ou moins avancée du bois qui a servi à la formation du 
lignite, on distingue plusieurs variétés, dont les suivantes se 
trouvent représentées au Japon. 

a. Lignite pigiforme polissable ou Jayèt ou Jaîs (angl. 
Jet; allem : Gagat) g £ Boku-giyoku (pierre précieuse (à 
couleur) d'encre). Syn. ^ I. ^ d ^\ ^ Kurogohaku 
(ambre noir). |S Ê ^ 3E Katsu-shoku-tan-giyoku (lignite 
noble). 

C'est un lignite solide, inodore, d'un noir pur et foncé, 
d'une texture dense, compacte, égale, offrant une cassure con- 
choïde. Quelques minéralogistes le considèrent comme une 
variété de la houille compacte {cannel coal). Il est susceptible 
d'être travaillé au tour et acquiert un beau poli, ce qui fait 
que l'on en fabrique de petits vases et autres objets d'orne- 
ment. En Chine, on en a fait depuis les temps les plus reculés 
toutes espèces de bijoux. Au Japon on a trouvé le jayet dans 
les provinces de Mutsu, Uzen et Yechigo. 

b. Lignite pigiforme commun (allem. Pechkohle). Nous avons 
adopté le nom japonais ^ ^ Ê ^ Shitsu-katsu-shoku- 
tan (lignite vernissé) et le synonyme j|$ ^ Ê #1 ^^ katsu- 
shokU'tan (lignite brillant). 

C'est un lignite d'une date antérieure aux lignites fibreux, 
d'un noir luisant, comme le précédent^ mais à structure 
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schistoîde ou lamellaire et offrant une densité inégale. Il res- 
semble beaucoup à la houille et passe ordinairement sous ce 
nom dans le commerce et la vie journalière. Le charbon de 
Tile de Yesso appartient en grande partie à cette espèce. On 
le trouve aussi dans les provinces de Yamalo, de Totômi, 
de Hitachi, de Shinano» de Rikuzen, de Ugo, de Uzeri, de 
Yechiu^ de Mimasaka, de Bitchiu, etc. 

c. Lignite terne massif. Nous proposons pour celle variété 
le nom japonais de WiVP M19 ^ ^ Sk Chi-mitsu-mu- 
ki-Katsu-shoku-tan ou bien plus simplement IS lijt ^ Ê 
Si, Mu'ki'katsU'ShokU'tan. 

C*est un lignite noir ou noir-brunâtre, terne, à structure 
massive, très-peu ou point ligneuse et à cassure plus ou moins 
conchoïde. Il brûle avec une fumée abondante, mais constitue 
du reste un assez bon combustible. C'est le charbon de terre 
des environs de Soissons et de Sainte- Marguerite, près de 
Dieppe. Au Japon, on l'emploie comme combustible dans les 
provinces d'Isé, d'Iwaki, de Mutsu, de Yechigo, d'Idzumo, de 
Bingo, etc. 

d. Lignite fibreux ou bois fossile, (allem. Fossiles Holz, 
Bituminôses Holz ; angl. Lignite). 3S ik Mai-boku ou Umo- 
régi. Syn. Tfc j^ Mohu-bai ou Boku-bai ou Ki-susu (suie 
boiseuse). 

C'est le vrai lignite oQrant d'une manière plus ou moins 
marquée la structure du bois. Il est d'une origine plus mo- 
derne que les espèces précédentes ; on le trouve dans les 
terrains tertiaires supérieurs, comme aussi dans l'alluvium et 
dans les terrains d'éboulements volcaniques. 

Il s'emploie au Japon comme combustible à bas prix pour 
les salines et autres industries locales. Le lignite fibreux existe 
dans un grand nombre de provinces. Dans l'ile de Yesso 
Mr. Lyman l'a surtout remarqué dans une formation de la 
période tertiaire moyenne, appelée par lui < Toshibetsu-group » 
(Argilophyre et Tuf.) de l'île de Yesso. 

e. Lignite schisteux ou bois fossile schisteux (allem. 
Gemeine Braunkohle, Bastkohle). ft ^ || ^ Shu-yô-kat- 
8u-tan. Syn. M^ -^ fÊ Espèce de Mai-boku ou Vmorégi. 
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C'est une variété de Tespèce précédente, à structure fibreuse 
et en même temps schisteuse et d'une couleur brunâtre. On 
le trouve au Japon concurremment avec le lignite fibreux et il 
sert aux mêmes usages. 

/*. Lignite terreux ou ulmite (allem. Erdkohle, erdige 
Braunkohle) ±7^18^ D5-jo-katsu-tan. 

Espèce de lignite tendre et pulvérulente, d'une couleur 
brune^ ressemblant beaucoup au bois pourri par l'action de 
Tair et de l'humidité. 

Nous faisons suivre ici une table indiquant les localités où 
l'on a rencontré jusqu'à présent les différentes espèces de 
lignite : 

Gokinai. 

PROVINCES. LOCALITÉS. REliARQUES. 

Yamashiro .... Kidzugawa Lignite fibreux. 

Haku-go-san ) 

Kawakamisho [ Lignite fibreux. 

Yamato { Kasuga-yania ) 

Yanagiwara-mura Lignite schisteux. 

Midzuyatani ... « Lignite picirorme. 

Tokaïdo. 
Iga Uyëno 

IfNishi-dono-mura . . . \ » fibr. schisteux. 
Ishigôri . < Takachaya-gawa . . . . > Id. 

(Kono-mura ; > terne massif. 

OwARi ■ Kashuga-gôri, Iké-no-uchi-mura w j „ite fibreux. 

\ Aïchi-gôn, . . Nagakuté ' 

MiKAWA Shidara-gôri, Ishidzu Lignite fibreux. 

TôTÔM. ? i^rtl^fl^^^^^^^^ 

I Ijgnite piciiorme. 

SuRUGA Sunto-gôri, Kunoyama. 

Kai I Hisanari-inura. Yamasawa .... ^^^ .^^ ^^^^^ 

^ Hatsakan-mura, Gunnai > 

Sagami Yui-gahaina Lignite fibreux. 

,. ^ ( Lignite fibreux 

M"SA8HI ? I 3^j,i3,^„, 

Shimosa Chosi-ura, Kimigahama Lignite fibreux. 
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PROVINCBS. IjOCAUTÉS. REMABQl'ES. 

Tokaldo. 

Hitachi ? Lignite picHorme de 

( bonne qualité. 
Tozando. 

( Hikoné, Takajimagôri, i Lignite fibreux et 

' ( Hirajé-mura. S schisteux. 

. Kuwa-gôri, Mija^hiro-mura. | Lignite fibreux et 

^^^ i Kago-gôriy Hii-mura. i schisteux. 

Ikizaka-mura ( '^'f!'* P'"^»""* 

o 1 (de bonne qualité. 

Chikuina-gôri, Nishi-no-jo. { Lignite fibreux et 

Adzuma-gôriy Ko-idzuini-yama ' schisteux. 

„ , »j •* I jt c Lignite schisteux 

KoDSUKÉ Noritsukérmura { ^ , 

t noir. 

Shimotsuké. . . . Nokado-mura Lignite piciforme. 

. ( Idaclii-gôri. Hinami-handa-(, . . ,. 

IWASHiRO t m t { Lignite schisteux. 

^ mura. Tennoko-mura. ^ ° 

INumabé-mura. \ . • •. ^ 
ttit. ' /Lignite terne mas- 

Hébori. s T- 

Asa-hosoya. ) 
IKurihara-gôri, Honji-mura. \ 
Kisen-g5ri, Shesaki-mura, [Lignite piciforme. 
Nishitaté. ) 

P a r Lignite fibreux et 

t schisteux. 

» vi - • M (Lignite terne mas- 

MuTsn Kita-gon, Nanamawari j ?.. 

I Lignite piciforme, 
Jayet. 
Lignite fibreux. 
Ugo Kadzuno • Lignite piciforme. 

Hoku-roku-do . 

., V , , Lignite fibreux. 

"^^"^^ ^•'"»" 1 Lignite piciforme. 

Hitsuki-mura. 
., , Ishidoyama-mura. ,.. . ... 

Kaga { Kinxo-inura. ^ ^'«"'^^ ^^''^''*^- 

Kawacbi-mura. 




238 CARBONE. 

PROVINCES. LOCÂUTÉS. REMARQUES. 

Hoku-roku-do. 

.. o . -j V Lignite fibreux et schisteux, 

N0T« Sekido-yaraa j ^.^^.^^ ^.^^^^^^ 

Yechiu Isobé Lignite piciforme. 

., ,r , . (Ligniteschisleux. Lignite terne 

Yechigo Kambara-gon .... 5 .„ 

( massif. 

Sado Oda-mura Lignite schisteux. 

San-in-do. 

« «I . j .. ( Lignite schisteux et 

Tamba Plusieurs endroits ) ^, 

^ fibreux. 

Tajima id id. 

Inaba id id. 

IShimané-gôri^ Nishi-kawatsu- 1 Lignite terne mas- 
mura, Misanda. ' sif. 

^ . . ^ ^. j Lignite fibreux et 

0-gori, Yamashiro-mura. | , . 

San-yo-do. 

MiMASAKA Shimoda-mura Lignite piciforme. 

IHirayama-mura. U- •. /»u 

^T ^ /Lignite fibreux et 

Nagano-mura. > ®, . , 

^v u- \ schisteux. 

Nichi-ogi-mura. ; 

BiTCHiu 1 ,. ' i Lignite piciforme. 

( Kumaga-mura. i " '^ 

I Lignite terne mas- 
sif. Lignite schis- 
teux fibreux. 

Nan-kai-do. 

Kii Hamano-miya Lignite schisteux. 

AwADji (île) i Kami^kawachi-mura. j . -j 

Tsuna-gôri ... I Usu-shiro-yama, Sumoto. i 

Sanuki ? Lignite fibreux. 

Iyo Fujiya-ura Lignite piciforme. 

TozA Nobori id. 
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PROVINCES. RCMARQIXS. 

Sai-kai-do. 
BuNGO Hakino-mura • Lignite fibreux. 

Satsuma Yoshida j Lignite terne mas- 

' sif. 

Hok-kai-do (lie de Yesso). 

ITorizaka. \ 

Kemushi-tomari. [lignite fibreux. 

Tomikawa-mura. ) 

iid. 
Selon M. Lyman les 
dépôts de lignite 
fibreux, dans l'île 
de Yesso, sont trop 
pauvres pour être 
exploites avec 



avantage. 



No 73.— TOURBE, 



^ ^ Dei-tan. Doro-no-Sumi (charbon boueux). Bien que 
les terrains d'alluvion et les marais où se forme la tourbe ne 
manquent pas au Japon, c'est à peine si cette substance était 
connue des indigènes. La cause en est qu'on s'est accoutumé 
à employer comme combustibles domestiques le bois à brûler 
et le charbon de bois que le pays produit en grande quantité 
et qui sont d'un prix raisonnable. 

On n'a pas songé à utiliser la tourbe^ parce qu'on n'en a 
pas eu besoin. 

La tourbe est regardée en effet par les gens du peuple 
comme une vraie curiosité. La richesse du pays en bois à 
brûler de toute espèce et en autres combustibles ne laisse aux 
tourbières qu'un intérêt médiocre et purement local. A l'ex- 
position d'Uyéno à Tokio, en 1877, figuraient plusieurs spéci- 
mens de tourbe japonaise d'assez bonne qualité. 
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Voici rénumératioD de quelques localités où l'on en trouve 
au Japon. 



PROVINGES 

Yamashiro 

HUSASHI. 

Omi 

Ugo 

MUTSU . . 
KAGA • • « 

Yechigo . 
Inaba • . . 
HoKi.... 
Sanuki . . 



LOCALITES. 



Kadono-'gôri. 
, Tama-gawa. 
i Tokio, Sakurada. 



• • • 



• • • 



? très-bonne qualité. 



••••••••••••••• 



id. 



Yosabu-mura. 
Takakusa-gôri, Hino-mura. 
Tsukisei-mura. 



• • • • • 



Ile de Yesso. 
OsHiM A Otsuki-gawa, près Kobui. 



ISHIKARI 



Horumui-gawà. 
Toyohira'gawa. 



Tourbe mélangée 
de beaucoup de 
matières sableu- 
ses. Cf. B. S. Ly- 

/ MANy K C. 



Nemuro Menashi. 

ToKAdHi • Nagawa. 

Nous avons cru devoir faire suivre ici une petite carte- 
esquisse du Japon qui permettra d'en distinguer les principaux 
endroits où se trouvent des minéraux de la classe des métal- 
loïdes. II va sans dire que nous n'avons pas eu la prétention 
de faire ce qu'on appelle une carte géologique, mais seulement 
de mettre sous les yeux du lecteur une sorte de tableau des 
provinces minières, en ce qui concerne la production du 
soufre, de Tarsenic et du charbon de terre. Nous donnerons 
ensuite une carte analogue pour les minerais métallifères. 



I 



CLASSE DES MÉTALLOÏDES. 

CINQUIÈME SECTION. 

LE SILICIUM, Jiàov JSà KEi. 



(HzKM. vol. Vm, fig. 14, 17, 20, 21 et vol. X, fig. 71. — Ono Ranzan 
Kel-mo, vol. Y.— Encyclopaedie Wa-kan'San-sai'dzu-yé, vol. GO.—K. Ilisl. 
Livre I, chap VIII.— Dkb. p. 48.- Sm. Mal. med. p. 97, 187, 214, 181.— 
Han. p. 5. — Min. jap. jB Si M ^ ^' " ^^^^ Commg. Ed. 1863. p. 
87.~ Bridgman'8 Chin. Grest. 1841 p. 430, 432.— Schenr, Reise von Kofu nach 
den quarz-und Bergkristallgruben bei Kurohara^ dans les Millh. Deutchen 
Gesellsch. fur Ost-Asiên. 8 Heft 1875, pag. 21. — G. Lange, die llalbedeU 
steine aus der Fatnilie der Quarze, 1868.,— A7i/(7^, Edelsleiakunde.— F. W. 
RuDLER. Agate and agate workiog, Popular Science review, Jan. 1877 N» 1. 
p. 23— EowiN W. Streeter, Precious Stones and Gems. London, 1876). 

Nous ne parlerons dans ce chapitre que des minéraux qui 
contiennent l'acide silicique à l'état libre ; les autres minéraux 
dans lesquels la silice est combinée avec différentes bases ou 
dans lesquels elle forme des pétriRcations ou des roches se- 
ront décrits ailleurs. 

C'est donc de la silice pure ou peu mélangée que nous 
voulons nous occuper présentement ; mais nous ajouterons 
comme appendice à cet article une courte description des 
pierres (silex) taillées préhistoriques du Japon. 

Nous divisons comme suit les minéraux d'acide silicique. 

1^ Les espèces cristallisées ou cristallines. 
^^ Les espèces denses ou cryplocrislallines. 
3<* Les espèces de quartz hydraté. 
Presque toutes les espèces et variétés de quartz sont repré- 
sentées au Japon et en Chine, mais il existe une certaine 
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confusion dans les noms indigènes que Ton a donnés à ces 
minéraux. C'est pour cette raison que nous croyons devoir 
fixer d'une manière nette et précise le nom sinico-japonais 
de chaque espèce et de chaque variété de quartz. 

i. ESPÈCES DE QUARTZ CRISTALLIN. 

No 74.— CRISTAL DE ROCHE ; QUARTZ VITREUX ; 

QUARTZ HYALIN. 

ijC ^ Sui-sho (eau cristallisée). ^ H Sui-sho (esprit 
de l'eau). Syn. 2 5 5^ GiyokU'Seki-yeu — Giyoku-yeï. — 
Sui-hekL—Sen-min. — Reî-nan. — GiyokU'Sho. — Sui-giyoku. 

Le cristal de roche pur, taillé en forme de boule, est la 
gemme japonaise par excellence, et en raison de ses qualités 
parfaites, il mérite bien ce nom. Les gisements de quartz 
hyalin au Japon sont les crevasses et les cavités des terrains 
massifs (granité, syénite) et des terrains primitifs ou métamor- 
phiques (gneiss, micaschistes). 

Voici ce que le naluralistejaponais Ono Ranzan (I. e.) nous 
apprend de ce minéral : < Au Japon on trouve du cristal de 
« roche de première qualité. En dehors de^l'espèce ordinaire, 
<( incolore et limpide, il y en a d'autres de différentes couleurs, 

< vert, rouge, noir. Le cristal incolore et le noir sont assez 
« répandus, mais les espèces vertes et rouges ne se rencontrent 
<r que rarement. 

c Le minerai appelé < Suisho > et la pierre nommée c Seki- 
« yei » sont la même substance quoiqu'on leur ait donné un 

< nom différent. En général, on appelle < Sui-sho > l'espèce 
« qui se trouve isolément dans la nature ou bien celle qui est 
« tout-à-fait transparente et limpide sans être cristallisée ; mais 
« les espèces de cristal de roche , cristallisées en prismes 
c hexaèdres et assises avec leur base sur d'autres rochers, 
a s'appellent ordinairement t Seki-yei it . Cette dénomination 
«[ n*est cependant pas précise, car le cristal de roche est dans 
a ces cas la même substance, bien qu'elle puisse se présenter 

< dans la nature sous différentes formes. On emploie le cristal 



SILICILM. 2i3 

c au Japon pour en fabriquer des objets de luxe, des boules, des 
c lentilles, des chapelets, etc., et la beaulé de ces derniers est 
c constatée même dans les livres étrangers. 
c Sui'Sho-rin Hi & Ifli { boule de cristal de roche) ou Sui-sho- 

< tama. — C'est le cristal de roche taillé en forme de boule. 

< Ces boules sont splendides et réfléchissent comme un miroir 
€ les figures des objets qui sont placés devant elles. 

c On peut se procurer le feu du soleil ou Teau de la lune 

< (cf. p«ng. 92) au moyen de ces boules de cristal et c'est pour 
c ce motif qu'on leur a donné le nom de Kuwa-shu >^ ^ 
€ (galet ou caillou à feu), Hitorùdama (boule à se procurer du 
c feu ) ou MidzU'tarùdama (boule pour prendre l'eau). 

c Toutefois ces dénominations ne sont pas très exactes puis- 
c que ce n'est pas le quartz hyalin seul qui peut servir à se 
c procurer du feu du soleil : beaucoup d'autres substances 
t transparentes à la lumière, le verre par exemple, la glace, etc. 
c peuvent produire également du feu^ pourvu qu'ils soient 

< taillées en forme de lentille.» 

L'encyclopédie japonaise parle en ces termes du cristal de 
roche : c Le quartz hyalin est une espèce de Ha-ri gg ^ 
c (verre). On en trouve beaucoup au Japon ; il y en a même 

< des variétés de couleur et noires. Le noir (quartz enfumé) 
«se trouve surtout au nord du Japon, tandis que les espèces 
c limpides et incolores se trouvent surtout au sud. Le cristal 
«de Busho, àsiùs la province Shinshu^ en Chine, est de très- 
c bonne qualité, compact et tellement dur que l'on ne peut 
c le briser au moyen d'un couteau. Ce minéral est transparent 

< et limpide comme l'eau pure et a reçu pour cette raison le 
« nom c (Teau crtstallisée > ou < esprit de Veau >. Aussi consi- 
c dère-t*on comme la meilleure espèce celle que l'on ne peut 
« pas distinguer dans l'eau. Le cristal imité et artificiel s'ap- 
t pelle Bidoro (verre) ; il n'est pas tout-à-fait limpide ni incolore, 
c mais il possède une teinte plus ou moins bleuâtre ; du reste 
c il n'est pas aussi dur que le vrai cristal. 

« Le cristal de roche du Japon lient le premier rang à raison 
t de sa transparence et de sa parfaite limpidité ; celui de la 
« Chine n'est que de deuxième qualité. % 
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< Le cristal provenant de la province de Kaga (? Yechiu) 
« est le meilleur ; ensuite viennent les espèces originaires 
« des provinces de Hiûga, de Bizen, de Buzen, de Bungo, de 
( Chôshu, d'Omi et de Yamashiro. 

€ Ordinairement ce cristal est incolore (quartz vitreux), 
€ quelquefois violet (améthyste) ou noir (quartz enfumé) ; rare- 

< ment on en trouve de vert (prase). Il forme souvent des 
( amas de cristaux divergents qui sont assis avec leur base 
« sur un fragment de rocher. Les cristaux ont six faces et sont 
a pointus comme un bonnet. Le cristal se taille en forme de 
« boule {iama)y mais on en fait aussi des chapelets {dzudzu- 
« tama)^ des lentilles de lunettes et autres bijoux. On trouve 
a rarement des cristaux ayant plus d'un pied (sbaku) de 
« longueur. 

< Le Kuwa-shu ou Hilori-dama est un galet ou caillou, oa 
a une boule, ou une lentille de quartz hyalin, de la grosseur d'un 
« œuf. Il brille beaucoup même à une distance de plusieurs 
« pieds. On peut allumer les moxas au moyen de celte boula 

< ou bien s'en servir pour brûler légèrement la peau sans le 

< secours des moxas cylindriques. Toutefois quand la lentille a 
« reçu une écorçhure elle ne peut plus servir à produire du 
« feu par le moyen des rayons du soleil. On fabrique aussi 
« des lentilles ardentes au moyen du verre, mais le vrai Kutuor. 
« shu ou hilori'dama se fait avec du cristal de roche.» 

Ainsi que le disent les auteurs indigènes que nous venons 
de citer, les différentes espèces de quartz hyalin et colorié se 
trouvent assez communément répandues au Japon. Très-re-i 
cherchées sont les grandes et magnifiques sphères en cristal 
de roche ; nous avons vu quelques-unes ayant plus de trois 
décimètres de diamètre. Placée sur un petit coussin en soie 
ou en crêpe, supporté lui-même par un mignon et élégant 
piédestal en bois de santal violet, d'après la mode chinoise, la 
boule de cristal de roche parfaitement incolore et limpide, 
n'ayant aucune bulle, ni aucune tache ou fissure, constitue le 
plus précieux et le plus riche ornement du < Tokonoma » chez 
les japonais de bonne famille. En outre on en fait aussi des 
cachets fort élégants, des boutons^ des cneteuAei^ des figures 
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d*animaax, des flears. de pclîls vases à fleurs» de petites sta- 
tuettes, des anneaux, des fruits et une foule d'autres curiosités, 
toutes fort recherchées par les gens du monde. La province de 
Kai au Japon est le district par excellence pour cette industrie. 
C'est c YOberstein » du Japon, et Ton y travaille toutes espèces 
de pierres dures, mais surtout le cristal et la cornaline. Les 
plus célèbres bijoutiers de la province de Kai sont Aibailv 
Sanuraku, Naito Shikuba, Asaka>va ToMOiiÂCiii, Natori Ciio- 
GORO, dans la ville de Kiyoto; M. Kumagai-Kiu-kiyo-do, Tokio. 
MM. AiBARA KoKiCHi et Taira Iiciiiro sont renommés pour 
leurs bijoux en cristal de roche et autres pierres dures. 

Les lunettiers, en Chine et au Japon, emploient le cristal 
depuis un temps immémorial pour en faire des lunettes et des 
pince-nez. Nous nous servons depuis plusieurs années de len- 
tilles de quartz hyalin très-bien faites à Nagasaki, qui se 
vendent au prix modéré de 5 piastres la paire. Les Japonais 
travaillent leur beau cristal assez bien et à bon marché ; aussi 
serait-il désirable qu'ils se missent à fabriquer des lentilles et 
des prismes parfaits pour l'usage des cabinets de physique en 
Europe. Leur cristal pourrait devenir ainsi un article d'expor- 
tation d'une certaine importance. 

Li'Shirchin recommande l'usage médicinal du quartz hyalin 
dans les inflammations des yeux, à cause de sa fraicheur, de 
sa transparence et de sa clarté. 

Comme on le sait^ le quartz vitreux taillé en forme de bril- 
lant ou de rosette simule assez bien le diamant ; mais le quartz 
ne pèse que 3^653, et est rayé par la topaze et le corindon, 
tandis que le diamant pèse 3^5, raie les deux corps et ofl're 
un éclat de surface beaucoup plus considérable, éclat qui lui 
est particulier et qui porte le nom d'adamantin. 

Voici les localités où l'on trouve le cristal en Chine et au Japon: 

EN CHINE. 

PROVINCES. LOGAUTÉS. 

YUNNAN ? 

li^^oim^x J Chang-chou-fu 

FUKHIEN { ^. ,. 

( Chang-pou-liien. 
HupEH Wu-cbang. 
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PROVINCES. LOGAUTÉS. 

KiÂNGSi Kwang-sin-fu. 

Chili • . • • • Suen-hoa-fu. 

AD JAPON. 

PROVmCBS. LOCALITÉS. 

Atago-yama. 
Chiki-no-yama. 

Yamashiro ^L"!"-;'""*- 

Takigi-yama. 

Nambi-yama. 
Kashiwara-no-ptna 

Yamato Ominé-yama. 

Settsu Plusieurs endroits. 

/Tomoï-mura^ près Sui*sho*daiii. 
Yamada-gôri. l Kobei-mura, Kin-deï-saka. 

JTakimura. 

Iga ^ JTakayama-mura. 

[Uma-no-mura. 
^Nakamura. 
Nahori-gôri . • Shita-hinachi-mura. 

IsÉ Ishigôri • Nagano. 

OwARi. • • • Honsosan. 

iYenko-inura^ Kanoyama. 
Gorin-yama. 
Horaïji-yama. 
Kuroseï-yama. 
SURUGA ? 

M'iak^ \ TrèS'beauerislâL La 

, V ' ' I ville de Kofu dans 

Kai } Kemposan,r i^, province de Kaï 

Kurobara, J ,^ ^^^^^^ ^^ 

Ologé.saka.j cette industrie. 

iTagaroi-yama. 
Ohori-mura. 
Toyami. 
Mikami-yama. 

MiNO ? 

Shinano Miyogi-yama. 

KODZUKÉ •••.•••• • ? 
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PROVINCES. LOCAUTES. 

Shimotsijsé Ashiwo. 

UzEif f • • Murayaroa-g5ri^ Kawara-go-mura. 

Yechizen ? 

Yechiu • • Très beau cristal. 

Tânba ? 

Tango Olohama. 

TuiMÂ ? 

Idzumo • Beau cristal. 

IWAMI • • ? 

HlMÀSAKÀ • ? 

Basa ? 

Aki O-asa-mura. 

Nagato (Chôshu) ? 

¥ «!.• - • i Gohon-inatsu-mura. 

Iyo Oki-ana-gon. U .- . 

/ DaifuiQ-mura. 

ToSÂ Nagaôkagôri. Isa-mura. 

BuzEif •• ? 

BUNGO ? 

HiGO ? 

HlÛGÂ ? 

No 75.— CRISTAL DE ROCHE SAGÉNITIQUE. 

Sagénite. — (Quartz hyalin, contenant à Tintérieur des cristaux 
actculaires de Rutile [acide tilanique] ou d'autres minéraux). 

m ^ Jen-seki ou Zen-seki. Pierre gemme (Ono Ran- 
zan). Syn. Sasaré-ishi (Pierre qui a été percée ou poignardée). 
-^ y Z3, h Sageniio (Geerls). Vulgo : Kusa-iri-sui-sho (cris- 
tal qui contient de l'herbe). Mushi-iH-sui-sho (cristal qui con- 
tient des insectes). Midmiri'Sui'sho (cristal qui contient des 
bulles d'eau). Kin-sui-sho (cristal qui contient des feuilles 
métalliques. 

Quelquefois les cristaux de quartz hyalin offrent des cavités 
intérieures qui contiennent soit des gouttes d'eau mobiles, 
soit du naphte, soit un gaz, qui parait être de l'azote ; mais 
souvent aussi ils sont remplis de petits cristaux aciculaires, 
capillaires ou plumeux provenant d'autres minéraux. Au Japon, 
on trouve surtout le rutile (sagénite, acide titanique) encastré 



us SILICIUM. 

dans la masse des cristaux du quartz hyalin^ mais nous en 
avons vu aussi des spécimens avec d'autres minéraux, comme 
le hornblende (amphibole alumineux) et Vactinote (amphibole 
vert). Ces derniers, par leur forme plumeuse et leur couleur 
légèrement verdâtre, prennent dans la masse du quartz l'aspect 
de petites tiges, feuilles, mousses, etc. Ono Ranzan connaissait 
cette espèce de quartz ; il en parle en ces termes : < Le Zen- 
€ seki (quartz sagénitique) est une espèce de cristal de roche 
c contenant à l'intérieur de petites feuilles ou tiges. En Chine, 

< il y a des boules qui laissent voir à l'intérieur du quartz 
« soit une petite branche de prunier, soit une feuille de bam- 
« bou^ aussi bien conservée que si elle y avait été introduite 
€ tout récemment. Mais ces spécimens de crisial sont extrême- 
« ment rares et constituent un véritable trésor qui se transmet 
« par succession de famille en famille dans les classes riches. 
« Un bijoutier de Kiyoto possédait deux blocs de cristal de 
a roche dans l'un desquels se trouvait un petit cristal de Kin- 
€ ge-seki (probablement mica ou chlorite), tandis que l'autre 

< renfermait une petite herbe verte (probablement hornblende 
« ou actinote) ». 

Les bijoutiers de Kofu, dans la province de Kai et ceux de 
Kiyoto font à présent, avec du quartz sagénite, de jolis petits 
bijoux et des breloques pour chaines de montre. On peut 
s'en procurer aisément dans les magasins de bijoux et de 
bibelots à Yokohama, dans Bentendôri. 

No 76.— QUARTZ LÉGÈREMENT FUMÉ, 

— dit TOPAZE DE BOHÈME OU DIAMANT d'alenon. — « Caim-gorm-stone » 
ou ^ Tea-stone » des Anglais , « Rauchquarz > ou < Ramhtopas » 

des Allemands. 

^ 7jC & Cha-sui-sho (cristal de roche à couleur du thé) ; 
syn. ^ & Cha-sho. 3g Ç Cha-seki (pierre à couleur de 
thé ). 

C'est un cristal de roche qui est de couleur de fumée jaune 
ou brune plus ou moins foncée ; il se trouve assez répandu en 
Chine et au Japon. La pierre est d'une belle transparence et 
d'un très-joli effet à la lumière. D'après les recherches de 
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H. A. FoRSTER (1871), la coloration serait dae à une matière 
organique. 

On connait ce minéral en Chine et au Japon depuis la plus 
haute antiquité et l'on en a fait des lentilles pour les lunettes 
ou pince-nez, destinées plus spécialement à garantir les vues 
faibles contre les ardents rayons du soleil d'été ou contre la 
poussière éblouissante des rues. C'est un excellent préservatif 
contre ces inconvénients. En outre on s'en sert pour confec- 
tionner des bijoux de toute sorte, des boules, des chapelets ; 
tout récemment on en a fabriqué des colliers, des crucifix, 
des bracelets, des pendants d'oreilles, des camées etc. à l'usage 
des dames européennes. 

No 77.— QUARTZ FORTEMENT FUMÉ ou cristal 

DE ROCHE NOIR. MORMORION (Pline). 

fSi :ifi & Yen'Bxdrsho (cristal de roche fumé). Syn. 
J^ 3}s & V'SuUsho ou Kuro-sui-sho (cristal de roche noir) 
^ & Bokî^sho. H 7 % KokU'Seki-yei. 

C'est une variété de l'espèce précédente de quartz, plus 
profondément coloré par des matières organiques. Vu à la 
lumière dioptrique, le cristal noir est transparent, tandis qu'il 
est très-noir et opaque quand on l'observe à la lumière reflec- 
tée. On le trouve assez fréquemment au Japon et il sert au même 
usage que l'espèce précédente. Nous donnons ci -après la liste 
des localités d'où l'on tire de beaux et grands cristaux de 
cristal noir et fumé. 

PROVINCES. LOGAUTÉS. 

IsÉ Ishibari-yama. 

SURUGA ? 

Kâi Kimposan^ Hitaké, Kurobara. 

MiNO Toki-gôri, Hiyoshigo (très-noir et brillant). 

SmNANO Ghikuma-gôri. 

Tango Naka-gôri , Zennoji-mura. 

HôEi Kawanuma-gôri, Tanida-mura-yama. 

BiZEN .,.,...• Kojima-gôri, Washiwa-yama. 

Aki ? 

AwADJi (île) Tsuna-gôri, Iwaya-ura (très-beau). 

TosA Isa-ura. 



I 

1, 
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No 78.— AMÉTHYSTE ou QUARTZ AMÉTHYSTE ou 

FAUX AMÉTHYSTE. 

I^HC & Shl-sul-sho ou Murasaki-sul-sho (cristal 
de roche violet). Syn. |^ ;j^ ^ ShùsefU-yet. 

Bo^miyô-ji (dans la prov. de Shimotsuké). — ilft«ra«aArt-rofcu-Aô- 
seki (pron. Murasaki''roptA'Sek%)j pierre violette à six faces. — Mura- 
saki'ishi (pierre violette). 
[Ebkm. fig. il.—Han. p. 6.— Befr. p. iS.-^Smith. mat. med, p. 97 ]. 

Les auteurs indigènes s'expriment en ces termes au sujet 
de cette variété de cristal : c L'améthyste est brillante et trans- 
c parente comme le cristal de roche, dont elle diffère par la 
« couleur de ses extrémités qui sont violettes. Sa forme cris- 

< talline est la même que celle du quartz et on la trouve dans 
a les mêmes endroits que ce dernier. L'améthyste des provinces 
« d'Omi , de Nambu et de Tsuruga , dans la province de 

< Yechizen, est de bonne qualité. Les cristaux pointus en 
« pyramides hexagonales aux deux extrémités sont les plus 
« estimés. Autrefois on importait de la Chine des améthystes de 
« bonne qualité^ mais aujourd'hui il semble ne plus s'y trouver 

< que des espèces de mauvaise qualité, qui ne sont ni bien 
« cristallisées, ni transparentes. L'améthyste de bonne qualité 
« a une couleur violette égale, combinée avec une grande 
« transparence ; mais les mauvaises espèces ont une couleur 
a mélangée de violet et de vert, comme le Sarasa-ishi (pierre 
€ à couleur d'indienne).» 

Nous avons vu souvent au .lapon de gros blocs de cristal de 
roche dune couleui légèrement violette; mais l'améthyste plus 
foncée, qui se trouve surtout dans l'intérieur des géodes d*agate, 
ne se rencontre que fort rarement dans ce pays. De plus, il 
existe en Chine et au Japon une grande confusion entre 
l'améthyste et le spath-fluor violet. Dans leâ collections des 
naturalistes indigènes on trouve presque toujours le pathfluor 
violet désigné sous le nom de a Shi-seki-yet i^ . Pour en finir 
avec celte confusion fâcheuse, nous donnerons définitivenoenl 
à l'amélhysle ou quartz violet le nom qui lui appartient de droit 
et en adopterons un autre pour le spath-fluor violet. Debeaux 
a trouvé l'améthyste en Chine sous le nom de Tszé'Shih-ying 



SIUCIUN. 251 

(jap. Shi-teki'yéi^f mais IIanbury et Smith désignent sous ce 
nom le spatb-fluor violel» tandis que Wells Williams donne à 
l'améthyste le nom de ([ ^ ;& Lam-^pô-shik (jap. Ran^hô- 
seki) et au spath amélhystine cristallisé le nom de Tsz'-shik' 
ying (jap. Shi-seki'yet). Dans la médecine chinoise, Tamélhyste 
a la réputation de modérer les battements du cœur chez les 
gens timides et craintifs. La poudre de celte pierre, grillée 
et lavée avec du vinaigre, est recommandée comme un remède 
tonique dans les maladies des poumons et de la poitrine ; on 
attribue même à ce minéral la propriété de guérir la stérilité 
chez les femmes. Les bijoutiers en font quelquefois des joyaux 
de luxe. Gomme lieux de provenance nous connaissons au 
Japon les provinces suivantes : 



Kai. 




Rikuchiu 


Omi. 




Iwami. 


Shimotsuké.... 


Ashiwo. 


Suwo. 



N<> 79.-(ÎDARTZ ORDINAIRE. 

a. Cristallisé. ^ $ Seki-yel. ^ ^ ^ Haku-seki-yel. 
Syn. RokU'hà'Seki (pron. Roppo-seki) pierre à six faces. — 
Kensoki-nO'Shari. — Kfisa-bukuro. — Yama-no-kami-no tagané 
(burin du dieu de montagne). Kabuta-sui-sho (cristal en forme 
de bonnet), etc. 

IHzkm. fig. 20.— Ifofi^ p. 5.— Defr. p. 48.— Smt7ft. p. 181. ] 

b. Quartz massif ou granulaire ou quartz de roche ( quartz 
rock). ^ :B Kel-seki ou |^ ^ ;5 Haku-keî-seki Syn. {f 
^ ^ Sho shiseki ou Bidoro-ishi. 

Le quartz ordinaire cristallisé forme une des célèbres pierres 
qaarlzeuses à cinq couleurs S â Ç ^ Go-shiki^seki-yet. 
L'encyclopédie nous informe qu'un spécimen en fut offert 
pour la preqaière fois au Japon à l'Impératrice Gen-méi-tmnOj 
dans la 6"^® année du Wado-nengo (713 de notre ère). 

Le quartz commun, tant cristallisé que massif, est très-ré- 
pandu en Chine comme au Japon. Le quartz granulaire est 
souvent même dans ce dernier pays d'une extrême pureté et 
forme une matière excellente pour les verreries. Jusqu'à présent 
on ne l'emploie qu'en très-petite quantité dans les fabriques 
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(le porcelaine et de verre. Cette dernière industrie pourrait 
bien s'étendre d'une manière considérable si le Japon avait 
des fabriques de soude, les autres matériaux existant dans le 
pays en grande abondance et étant d'une pureté parfaite. 

LOCAUTÉS EN CHINE : 

Shensi Tung-chau-fu. 

Shansi Tseh-chau-fu. 

Shantung etc. 

LOCALITÉS AU JAPON : 



Yamato.... 


. Todaiyama. 


Idzumo. 




Settsu. 




MlMASAKA .... 


Nanshomura. 


ISÉ. 




BiZEN. 




MiKAWA. 




BlNGO. 




Kai. 




Aki. 




MUSASHI. 




Suwo. 




Omi. 




Nagato. 




MlNO. 




Kii. 




RiKUZEN. 




HlUGA. 




RiKUCHIU. 




Satsuma. 





No 80.— QUARTZ ROSE, dit RUBIS DE BOHÈME. 

^5 3^ Seki-seki-yeï. Syn. J&l 5 ^ Ko-seki-yet 1^ fi 
jfi ^ Tû'ShokU'Sui'Sho ou $£ ^ Kosho. 

Quoique beaucoup plus rare que les espèces précédentes, le 
quartz rose massif et granulaire d'un lustre graisseux se 
trouve dans quelques endroits du Japon. Ce minéral était 
connu des anciens naturalistes indigènes qui l'ont décrit dans 
leurs livres sous la désignation de pierres quartzeuses à cinq 
couleurs. Mais on ne l'emploie guère que dans la bijouleriei 
peut-être à cause de sa structure granulaire et plas ou moins 
craquelée. 

No 81.— QUARTZ JAUNE ou QUARTZ CITRIN, dit 
FAUSSE TOPAZE ou TOPAZE de L'INDE. 

SI ? ^ O-seki-yeî (quartz jaune). Syn. 3| £ O-shô 
(cristal jaune). 
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Noas trouvons ce nom dans les livres indigènes^ mais il n'est 
pas certain qu'on n'ait pas voulu s'en servir pour désigner le 
spath-fluor de couleur jaune. Peut-être aussi a-t-on confondu 
la vraie topaze jaune, qui se trouve au Japon, avec ce minéral. 
Ce qui est certain, c'est qu'en ce qui nous concerne nous 
n'avons pas vu au Japon de vrai quartz citrin ; nous ne vou- 
drions pas dire toutefois qu'il n'en existe pas dans ce pays. 
Nous avons cru utile de rappeler que le nom de O-seki-yeï 
convient exclusivement au quartz jaune et qu'on a tort de 
l'appliquer au spath-fluor ou à tout autre minéral. 

No 82.— QUARTZ BLEU D'INDIGO, SIDÈRITE ou 

QUARTZ SAPHIR. 

j^ 1% Ê i^ i& Yotel-shoku-Sui-sho. Syn. ]i :& % Ran- 
seki-yeu 

Variété jusqu'à présent inconnue au Japon, quoique les 
auteurs indigènes parlent d'une espèce Ae ^ jS ^ Sei-seki- 
yei, c'est-à-dire quartz (ou spath-fluor ? ) bleu-verdâtre. 

No 83.— QUARTZ BLANC LAITEUX ou QUARTZ 

BLANC GRAISSEUX. 

H é * fi Reï-haku-Sui-sho. Syn. IL è fi * b^h 
Nlu-haku*shoku-Sui-sho ou |L â fi S $ Niu-haku- 
shokU'Séki'yet. 

Le quartz cristallisé blanc laiteux, opaque et graisseux se 
trouve parfois au Japon avec le quartz ordinaire. Il doit sa 
couleur et son opacité à un mélange intime de carbonate de 
chaux. 

No 84.— GALETS DE QUARTZ ou CAILLOUX ROULÉS 

(Anglais, pebbles). 

^ Shu ou ^ ^ Kel-shu. Syn. ^ ^ Seki-shun. )@ 90 ;j? 
Ga-ran-seki (Wells Williams). Ordinairement ^ JE S Gcnban- 
ishi. (Pierre pour le jeu de dames). 

Plusieurs rivières du Japon et de la Chine laissent voir à sec 
pendant la saison d'été, leur lit caillouteux ; on y trouve alors 
souvent de jolis galets de toutes sortes. Ceux qui ont une forme 
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aplatie et qui sont plus ou moins arrondis sont les plus estimés. 
Les cailloux blancs de quartz laiteux et ceux de quartz noir, 
d'environ un centimètre de diamètre, sont d'un usage 1res- 
répandu au Japon comme pions dans le jeu de dames (jap. 
Gô ). Les gros cailloux bleus et rouges de quartz ou de jaspe, 
à forme plus ou moins aplatie, sont aussi très-recherchés pour 
orner les jardins et les cours autour des maisons. On leur 
donne des noms différents suivant la localité et la rivière où 
Ton en trouve ; ceux des rivières Kamogawa et Kalsuragawa, 
près de Kiyoto, jouissent d'unre certaine célébrité. 

No 85.^-QUARTZ ŒIL-DE-CHAT. (Angl. CafsEye). 

® B| ^ Biyo-seï-seki. Syn. ^ J^ 5 Tombotama v y 
Hf tr 3f '^ { d'après l'insecte Tombô libellule ). 

Cette espèce de quartz opalescent semble être connu aux 
Japonais, mais personnellement nous n'en avons pas vu d'échan- 
tillons. C'est donc sous toute réserve que nous le donnons icj 
comme étant un produit du Japon. 

N« Se.-mUARTZ AVENTURINÉ ou AVENTURINE. 

^ 5|C B% Han>Sui-sho. (quartz pointillé). Syn. Madara- 
Suùsho. 

C'est une espèce de quartz qui offre, comme on sait, des 
points scintillants, dus à la réflexion de la lumière sur la sur- 
face des particules dont la pierre est composée. Cette scintil- 
lation est pour la plupart du temps produite par des paillettes 
de mica disséminées dans le quartz. 

N" 87.— QUARTZ CRISTALLISÉ HÉMATOIDE ou HYACINTHE 
de COMPOSTELLE. (Angl : ferruginous quartz). 

l&L Ê 7jC ^ Ketsu-shoku-Sui-sho. 
Ce sont des cristaux de quartz colorés en rouge par Pox^pde 
de fer. Ils sont fort rares au Japon. 

No 88.— QUARTZ HÉMATOIDE MASSIF ou SINOPLE 
(Angl. ferruginous quartz-rock). 

ÙLfÊé^^ Ketsu-shoku-kelHSteki. 
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C'est le quariz ordinaire massif coloré en rouge par l'oxyde 
de fer. Il se trouve en beaucoup d'endroits au Japon, souvent 
aussi sous forme de galets ou cailloux roulés. 

N« 89.— SABLE ORDINAIRE ou SABLE QUARTZEDX ou 

QUARTZ ARÉNIFORME OU QUARTZ EN GRAINS. 

{p Sha. Syn. Suna. 

En général on appelle sable les petits grains qui résultent 
de la décomposition et de la dissolution partielle de plusieurs 
roches ou minéraux mélangés ; mais comme le quartz est la 
matière constitutive d'une multitude jde roches, c'est de tous 
les minéraux r^lui qui se trouve le plus souvent sous la forme 
de sable. C'est pour cette raison que l'on entend plus particu- 
lièrement par le mot t sable > le quartz aréniforme, bien que 
quelques autres minéraux se trouvent aussi quelquefois sous 
la forme sableuse. 

Les Japonais distinguent dans leurs livres d'histoire naturelle 
une multitude de variétés de sable d'espèces diiTérentes, et ils 
ont donné à chaque variété un nom spécial, populaire ou 
trivial, selon la couleur, la forme, la grandeur des grains ou 
l'endroit où elle se trouve. 

Le sable est beaucoup employé, soit pour la préparation du 
mélange argileux qui sert à la construction des magasins in- 
combustibles, soit pour orner les murs intérieurs des maisons, 
et dans ce cas on se sert surtout des espèces colorées, soit 
enfin pour paver et orner les jardins et les cours des temples 
et des maisons bien tenues et confortables. On sait aussi que 
l'on trouve d'ordinaire à rentrée des temples t Miya » de la 
religion Shinto-ïste deux piles de sable blanc, comme symbole 
de pureté. 

Voici, par ordre alphabétique, les différentes espèces de 
sable dont les auteurs indigènes font mention. Nous en avons 
eu sous les yeux un grand nombre de variétés^ mais nous 
ne les connaissons cependant pas toutes : 

Atkeshi-snna. 7 /^ à- \y ^. Sable de la ville d'Atke- 
shi, située sur les bords de la mer dans la province Kushiro 
(lie de Yesso). 
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Da-sha ou Ja-sha. Sya. Hebi-suna. tSi ^. Sable de ser- 
pent, d'après la forme des grains. On le trouve dans la province 
d'Iwaki. 

Gln-sha. ft ^. Sable d'argent de couleur bleu-violet» 
contenant de l'argent. On le trouve à Sbirakawa-no-seki, Oya- 
ma-dani, dans la province de Mutsu. 

Gin-shoku-setsu-shi-sha. Syn . Gin-irO'iKhKiriko suna. 
ft â ^ -? #• Sable ayant l'apparence de la sciure de bois, 
et couleur d'argent. On le trouve à Katakaké-dani, dans le 
district de Fumaké-gôri de la province de Yecbiu. 

Go-xna-sha. ^ iSt ^* Sdihïe ressemblant aux grains du 
sésame de l'Inde. Il se trouve à Enosbima, près Eamakura» 
dans la province de Sagami. 

Go-shiki-suna. £ Ê #• S^^I^ ^ <^înq couleurs, employé 
pour orner les murs. Se trouve dans la province de Tango, 
à Midzu-moto-yé Urashima-Miyojin-no-hama et à Go-shiki- 
bama. 

Haku-sha. j^ ^ Syn. Shira-suna. Sable blanc du district 
Kudzukami-gôri, dans la province de Yamato. 

Haku-sha. f^ ^ Sable lamellaire , formant de petites 
feuilles minces. On dit qu'il contient de petites parcelles de 
cuivre natif. Se trouve dans la province de Kadzusa. 

Hiyotan-sha. m H ^. Sable ayant la forme de la cale- 
basse (fruit de Lagenaria vulgaris). Il vient d'Ashiwo, dans la 
province de Kodzuké. 

Ho-sha ou Hiyo-sha. Syn. Araré-suna. ^ ^. Sable 
ayant la forme de grêlons. C'est une espèce très-blancbe, qui est 
composée de spath-calcaire en grains ; elle se trouve à Mitasa- 
shi, Kuwannon-saki, dans la province d'Aki. 

Ifuratsu-no-suna. 4 v 7 5^ >^ #. Sable d'Ifuratsu 
ainsi appelé, du nom de la localité où il se trouve en Corée. 

Irako-sha. ^ K ]j^ #• Sable d'Irasaki, dans la province 
de Shima. 

Kazé-ura-suna. Ml M #• Sable de Kazé-ura-bama, dans 
la province de Yecbizen. C'est une espèce dont les grains sont 
blancs et noirs. 
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Keî-sha. Syn. Hotaru-suna. gf ^. Sable phosphorîqae, 
comme la lacciole. G'esi ane espèce- de sable qui se compose 
de grains de spath-fluor vert. Il devient lumineux (fluorescent), 
quand on le jette sur des charbons ardents. Se trouve dans la 
province dise à Hatsuda-yama et à Himidzu-yama, (district 
Ishi-gôri). 

Kin-do-sha. ^ d: ^. Sable terreux aurifère. Il vient de 
la montagne Kongo-san, dans la province de Kawachi. 

Kin-haku-sha. ^ |S ^^ Sable d'or et d'ambre jaune, 
de la province d'Isé. 

Kin*sha. & ^. Sable aurifère. Se trouve au Japon dans 
plusieurs fleuves et terrains alluviens (cf. l'or). 

Koku-sha. Syn. Kuro-suna. H Jf^. Sable noir. Se trouve 
à Hiyari-ura, dans la province de Kadzusa. 

Koku-to-sha. Syn. Kuromamésuna. |fl S #• Sable ayant 
la forme de fèves noires. Il vient de Odahama et de Nishi- 
ogawa-mura, dans la province de Wakasa. 

Kon-go-sha. ^ M #• Sable formé de petits grenats 
d'alluvion ou < éméri rouge » . Très commun au Japon. On 
l'emploie beaucoup pour tailler et couper toutes espèces de 
pierres dures. 

Ko-sha. Syn. Furi-suna. ^ ^. Sable tombant, ou pluie 
de sable. Trop connu des habitants de Yédo et de Yokohama. 
Ce sont les villages de Nishisa-yama, et de Mikajiri, Kuwan- 
non, dans la province de Musashi, qui paraissent en souQrir 
le plus. 

Kuro-8hiro-maki-suna. M â 1^ #• Sable pointillé de 
noir et de blanc. Se trouve dans l'Ile d'Oki, Shiraito-no-také. 

Ma-sha. Syn. Migahi-suna. H ^. Sable à polir. C'est une 
espèce de sable argileux ou sable d'argiloptiyre. Le meilleur 
vient de Yamato, Kasama. 

Morosaki-sha. gp tjî J^. Tire son nom du village de 
Morosaki dans la province d'Owari. C'est une espèce de sable 
d'une couleur bleu-grisâtre, qui sert pour faire de petits 
modèles de châteaux. 

Nishi-do-in-sha. W il^ fê #• Espèce de sable qui vient 
de Nishi-do-in à Kiyolo, et sert pour l'ornementation. 



r 
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Roku-haï-sha; Syn. Shika'no-séi-sfmc^ |g ^ ^» Sable 
< dos de cerf >| ainsi nommé probablement d'après la forme 
des grains. 

San-go-sha. MM ^^ Sable de corail rouge. On le trouve 
à Yanagi-dani, dans la province d'Isé. 

Seî-sha. Syn. Akané-suna. "^ J^. Tire son nom du village 
d'Âkané-sawa, dans le district Tsugara* 

Seki-shoku-seki-sha. Syn. Aka-iro-ishi-sum. # Ê S 
Jg;. Espèce de sable à grains rouges, qui se trouve dans la 
province de Mutsu, à Hiratachi, Sbudani. 

Sen-o-sha. Syn. Asagi-suna. ^ *£ #• Sable d'une coa- 
leur jaune-verdâtre, employé pour l'ornementation des murailles. 
Se trouve à Iwasa-mura, dans la province d*Owari. 

Setsu-shi-sha. Syn. Kiriko^suna. -IQ ^ ^. Sable res- 
semblant à de la sciure de bois. Il se trouve dans la province 
de Yamashiro à Ohara, Hiuchi-ishi-dani, près Kiyoto. 

Shaku-hachi-suna. R A ^- Sable dont les grains ont 
la forme d'une flûte. Se trouve dans la rivière Tarasu-gawa» à 
Kamo, (Kiyolo). 

Shi-kin-sha. |fÇ ^ ^* Sable d'or violet de la province de 
Tôtômi à Shirasuga ; se trouve aussi dans la rivière de Kaké- 
gawa. 

Shi-sui-sho-sha. Syn. Murasaki-sui-sho-suna. ^ Hi ^ 
J^. Sable d'améthyste. Se trouve dans le temple de Seishojî, à 
Kuraji-no-laké, (province de Kawacbi). 

Sho-baku-sha. Syn. Yaki-mugi-suna. )^ |^ ^« Sable 
ayant la forme et la couleur de l'orge grillé. Il vient de Kiyoto, 
Kawara-machi, entre Nijo et Yebisu-gawa. 

Sho-beï-sha. Syn. Yaki-gamé-suna. Jii ^ ^. Sable ayant 
la forme et la couleur du riz grillé. 

Shoku-sha. Syn. Iro-suna. ê #• Espèce de sable à cinq 
couleurs, très-joli et transparent. Se trouve dans l'île de Sado, 
à Ohama. 

Sho-to-sha. Syn. Adiuki-suna. >]\ ^ J^. Sable ayant la 
forme d'une petite fève (Adzuki ou Phaseolas radiatus). Il 
vient dans la province de Wakasa, à Àno-ura et Nisbi-ogawa- 
mura. 
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Shu-sha. ^ 9. Sable ayant la couleur du vermillon. Se 
trouve dans la province de Mutsu, district Tsugaru, à Shu- 
hama. 

Sui-riu-sha. Syn. Midiu-tsubu suna. Manago-ishi. yfc ^ 
Igf. Sable ayant la forme de Tœil ou celle d'une graine flottante 
dans l'eau. 

Se trouve dans la province de Sbinano, à Okada, à quatre 
Ri (lieues) sud-ouest de Zenkôji. 

Sui-8ho-8ha. Hc & &. Sable de cristal de roche. Se 
trouve dans le district de Nambu, à Tanagôri, Otoré-yama, 
Goku-raku-hama» dans la province de Kai et dans plusieurs 
autres endroits. 

Taku-sha. Syn. Togi-suna. % ^ Sable à polir. Très- 
commun au Japon. 

Tan-fun-sha. j^ 41^ #• Sable ayant la couleur de la pou- 
dre de charbon. Se trouve à Nagano-yama, dans le district 
d'Ano-gôri de la province d'Isé. 

Tet8u-8ha. il ^. Poudre de fer oxydulé magnétique noir, 
sous forme de sable, qui se trouve en beaucoup d'endroits 
au Japon (cf. la section Fer). 

Tetsu-sha. Syn. Hiru-suna ou Biru-suna. ^ ig;. c Sable 
mngsue >» Espèce de sable fort curieux en paillettes minces 
comme le mica aréniforme. Il prend une couleur d'or, quand 
oa le jette au feu et se meut comme une sangsue. 

To-sha. Syn. Miyako-suna. ^ ig;. Sable de la capitale. 
C'est le sable bleu-grisâlre des rivières de Kiyoto. 

To-8hu-8ha. Syn. Momo-tori-suna. HË |b #• Sable du 
village de Momotori-hama (à côté de la mer), dans la province 
de Shima. C'est une variété de sable ornemental à cinq cou- 
leurs. 

TBané-miya^suna. fS £ 9* Tire son nom de la mon- 
tagne de Tsuné-miya-yama, près Tsuruga, dans la province de 
Yecbizen. 

Ubé-Buna. ^ ft ^* Sable d'Ubé, dans la province de 
Bizen. On dit que cette variété est très-vénéneuse et s'emploie 
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comme < mort aux rats ». La couleur en est plus ou moins 
violette. 

Yaki-momi-suna. 'j^ ^ ^ #• Sable ayant la forme du 
riz non mondé et grillé. Il vient de la montagne de Shiki san, 
dans la province de Yamato. 

Yebisu-daJkoku-suna. Sable des deux divinités popu- 
laires a Yebisu > (dieu de la pêche) et a Daikoku » (dieu de 
la richesse). Se trouve dans la rivière de Tadasu-gawa, à 
Kiyoto. 

Yu-8ha. Syn. Wahi-suna. f$ ^. Sable bouillant. C'est 
une espèce de sable ornemental à cinq couleurs, qui se trouve 
dans la mer, sur les côtes de la province de Shima. 

2o ESPÈCES DE QUARTZ DENSE OU ESPÈCES 

CRYPTOCRISTALLINES. 

No 90.— CALCÉDOINE. 

S M Giyoku-dzul (Moelle des pierres précieuses). Syn. 
5 fi Seki'dztii (moelle des pierres). S 5 li GiyokU'Seki" 
dzui. ^ SU fl^ Kasumi-ménô (quartz agate nébuleux.) 

La calcédoine (Murrhina et Jaspis pt. de Pline et de Théo- 
phraste) est une espèce de quartz dense, doué d'une trans- 
parence nébuleuse uniforme et d'une teinte blanchâtre, bleuâtre 
ou verdâtre. La cornaline, l'onyx, l'agate et le plasma ne sont 
en réalité que des variétés colorées de calcédoine. 

La calcédoine nébuleuse et blanche se trouve assez commu- 
nément au Japon ; elle est connue depuis plusieurs siècles, et 
fort estimée comme pierre précieuse. C'est la pierre par ex- 
cellence pour les camées et gemmes gravés ; mais au Japon ces 
bijoux ne sont pas en usage. Elle s'y rencontre surtout sous 
la forme de couches mamelonnées (stalagmites), en masses 
concrélionnées stalactiliformes, en nodules ou géodes, formés 
de couches concentriques, ou bien enfin en galets ou cailloux 
roulés dans les rivières. 

Les gisements où elle se trouve sont les terrains volcaniques 
anciens dont elle couvre les cavités et les fissures. Les lapi- 
daires en Europe savent maintenant colorer artificiellement la 
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calcédoine et la transformer par suite en onyx, en sardoine et 
en cornaline ; mais an Japon nous n*avons pas vu employer 
ces procédés chez les bijoutiers. La calcédoine du Japon nous 
parait de fort bonne qualité pour les camées et la variété 
nébuleuse bleuâtre, qui est la plus recherchée en Europe, se 
trouve ici en assez grande quantité. 

No 91.— PLASMA (le Jaspis de Pline, partim). 

I^^M Riyoku-giyoku-dzui. ( Moelle des pierres pré- 
cieuses à couleur verte ). Syn. ^ ^ ^ Riyoku-Seki-dzuû ^ 
3R flS Aô-Mé-nô (Agate vert). — % y^ Jff Seï-ro-kan, ou Aô- 
San-gO'ju (Corail vert). — ^ ^ Seï-heki (gemme bleu-ver- 
dàtre )• 

Le Plasma ou la calcédoine d'un vert clair est une pierre fort 
appréciée par les Chinois qui en font toutes sortes de bijoux. 
La couleur verte est souvent mêlée de blanc de nuance laiteuse. 
En Europe on transforme artificiellement la calcédoine en 
plasma en la trempant pendant plusieurs mois dans une solution 
de nitrate de nickel. 

No 92.— CORNALINE ( Sarda de Pline ;. 

^ M Wi K5-Më-n5. ( Pierre précieuse à couleur de cer- 
veau de cheval, rouge). Syn. W: M M To-Mé-nô. — Mé-nô.— 
Nan-mé-nô. — (Encycl. Wa-kan-san-zai-dzu-yé. Vol. 60). 

La cornaline ou quartz agate-rouge-orangé est de la calcédoine 
colorée en rouge par l'oxyde de fer. Elle porte ordinairement au 
Japon le même nom que Tagate proprement dite, c'est-à-dire 
celui de Mé-no ( ou pierre précieuse à couleur de cerveau de 
cheval ) d'après sa ressemblance comme couleur avec cette der- 
nière matière. C'est pour ta même raison que les Italiens ont 
nommé cette pierre € camiola d du mot a came », viande. 

La cornaline est assez répandue en Chine et au Japon. On 
en fait toutes espèces de bijoux ei d'ornements, surtout des 
boules pour les chapelets ou pour ^netsuké)>^ des presse- 
papier, des pierres écritoires pour l'encre de Chine, des fruits, 
des boutons, des cachets et même des tasses à thé et à vin. 
Elle est d'ordinaire assez homogène, non striée, mais toujours 



262 SILICIUM. 

mélangée de quartz agate d'un blanc laiteux. On sait au Japon 
qu'elle devient plus opaque en étant exposée aux rayons du 
soleil ou à une forte chaleur dans un vase fermé ; mais on 
semble ignorer les diverses méthodes employées maintenant en 
Europe (notamment à Oberstein, dans la Prusse-Rhénane) pour 
colorer artificiellement la cornaline, comme aussi la calcédoine 
et l'agate. Ce procédé consiste, comme on le sait, pour trans- 
former la calcédoine transparente et grise en cornaline à la 
plonger pendant 5 à 20 jours dans une solution de nitrate 
ferrique et la chauiTer ensuite. La sardoine et l'onyx s'obtien- 
nent également par des procédés analogues. 

Les bijoutiers japonais pourraient apprendre beaucoup en 
s'inspirant des dernières inventions européennes ayant Iniit h 
cette industrie et cela serait pour eux fort utile en ce sens 
que la malière première est assez abondante au J^pon et qu'il 
ne manque pas d'ouvriers habiles capables d'en tirer le meil- 
leur parti. Placée au nombre des a sept pierres précieuses de 
Bouddha,» la cornaline est toujours très- recherchée par les 
Chinois et les Japonais. Nous avons vu à l'Exposition de Kiyoto, 
en 1875^ de fort jolis objets en cornaline ayant plus de 20 
centimètres de longueur. Ils appartenaient à Sa Majesté l'Em- 
pereur. Les lapidaires en font aussi des tasses extrêmement 
minces et d'un travail très-délicat, ce qui prouve leur dextérité 
et leur patience, la taille dé cette pierre étant très-difficile et 
demandant beaucoup de soin. 

No 93.— SARDOINE, Sarda de Pline, Sari Angl., Sarder Allem., 
(du nom de la ville de Sardis dans l'Asie Mineure). 

^ It â Ê ^ 91 flg- Katsu-ko-haku-shoku-tai-Mé- 
no. (Agate à lignes brunes, rouges et blanches). Syn. ^ 
Il ê ï fâ Seki'katsU'Shoku-no'giyokU'dzuif (calcédoine à 
couleur rouge-brun).— Tjg Bp SI ^ KiyO'tai'Mé-no. MUMf& 
Ten-shi-méno, (Agate entourée de lignes). [Hzkm. kei-mo^ vol. 5 ; 
Wa-kan-san-zaidiu-yé^ vol. 60."| 

C'est une espèce de calcédoine d'une très-grande transpa- 
rence et d'une couleur brune orangé foncé, souvent mêlée de 
lignes blanches. La sarde ou sardoine ressemble beaucoup à la 
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cornaline, mais elle est plus transparente et ordinairement d'une 
couleur plus foncée, plus ou moins brunâtre. Elle est beau- 
coup plus précieuse que la cornaline, lorsqu'elle est naturelle 
et n'est pas le produit de calcédoine transparente coloréee 
artificiellement. La vraie sardoine se trouve au Japon. Nous 
en avons vu de jolis chapelets (rosaires), de fabrication an- 
cienne, et des galets de sarde. Mais on ne distingue pas ici 
cette pierre de la cornaline et il semble qu'elle était plus estimée 
dans les anciens temps qu'elle ne l'est aujourd'hui. 

No 94.— ONYX. CALCÉDOINE ZONÉE. CALCÉDOINE RUBANÉE. 

(V oùxtov « ongle > de Theophraste). 

â là H Ê ^ 91 ^ Koku-haku-katsu-shoku-tai-Mé- 
nô. (Agate à bandes noires, brunes et blanches). Syn. j|g ^ 
311 ^ Sai'Shi'Mé-no ou ^ ^ i| gg Go-shi-Mé-no. (Agate se 
composant de diflérents morceaux), f a rSf^ :x, Onikisu. 

Espèce de calcédoine zonée en lignes droites. Les couleurs 
de ses rubans parallèles doivent-être bien distinctes et alterna- 
tivement blanches et noires ou blanches, brunes et noires. 
Quand l'onyx possède en outre des lignes rouges de cornaline 
ou de sarde on l'appelle Sardonyx ou onyx qui contient de la 
sarde. L'onyx et le sardonyx sont rares au Japon, probablement 
à cause de l'ignorance des bijoutiers qui ne savent pas les 
colorer artificiellement. En Europe toutes les beaux morceaux 
d'onyx qui servent aux camées gravés subissent aujourd'hui 
certaine préparation que d'améliorer la couleur noire et la 
couleur blanche des zones. 

Les habitants de l'Inde connaissaient déjà avant notre ère 
le moyen d'améliorer l'onyx en le trempant dans le miel et 
l'huile et en le chauffant ensuite. Les anciens Arabes faisaient 
bouillir la calcédoine-onyx pendant sept jours et sept nuits 
dans le miel et la faisaient ensuite rougir au feu. 

En Europe on laisse la calcédoine brune rubanée séjourner 
pendant environ 20 jours dans l'huile ou dans le sirop de 
sucre et on la fait bouillir ensuite dans l'acide sulfurique con- 
centré. Les bandes noires, brunes et blanches deviennent 
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beaucoup plus nettes et distinctes grâce à ce procédé. Kn trai- 
tant l'onyx par Tacide nitrique, pendant un à quatorze jours, 
on arrive à diminuer l'intensité des couleurs et faire les ban- 
des moins foncées. On prépare ainsi chaque année des milliers 
de pierres d'onyx à Oberstein, dans la Prusse rhénane. Nous 
n'avons vu au Japon que quelques boules de rosaires et quel- 
ques boutons (Nétsuké) faits avec des onyx. L'usage de cette 
pierre pour camées est jusqu'ici inconnu dans ce pays. 

No 95.— CHRYSOPRASE.— PRASE. 

MM M Riyoku-Më-no. (Agate verte). 

C'est l'agate colorée en vert-pomme par l'oxyde de nickel. 
Bien que nous ayons vu quelquefois au Japon de petites boules 
taillées et polies en chrysoprase, nous croyons cependant que 
ces pierres venaient de la Chine ou de l'Inde, car nous n'avons 
jamais rencontré le chrysoprase naturel au Japon et les livres 
indigènes n'en parlent pas. Le nom de RiyokU'mé-no que nous 
donnons à celte espèce, s'emploie quelquefois à tort pour le 
Plasma ou calcédoine de couleur vert foncé, qui se trouve assez 
communément en Chine et au Japon. M. Wells Williams Ta 
appelée ^ S S Hi-sui-giyokUy ou chrysoprase, mais ce nom 
appartient au plasma ou calcédoine verte (le jaspe des anciens); 
du reste le plasma d'un vert clair ressemble beaucoup au 
chrysoprase. 

No 96.— HELIOTROPE {Bloodstoney Angl.). 

ii^MMM Ko-han-Riyoku-Mëno. (Agate verte poin- 
tillée de rouge).. 

Le plasma vert avec des taches de jaspe rouge ressemblant 
à des gouttes de sang^ se nomme Héliotrope. Cette pierre se 
trouve en Chine et dans la Tartarie sous la forme de galets de 
rivière ( 3^ shu) ; mais an Japon nous n'en avons vu que de 
polies et qui, d'ailleurs y avaient été importées. 

No 97.-AGATE. QUARTZ AGATE A COULEURS VARIABLES ET 
TRANCHÉES [rX/dcTfxç de Theophraste, d'après une rivière de Sicile]. 

m ?^ Mé-no.— Variétés : ^, ^ S| )jg Su-ji-Mé-no. ^ r m 
Hg U'dzU'Mé-no (espèces d'agate rayée). ^iS^M M Haku- 
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shi'Mé-no (Agate herborisée). ^H^MJ!^ Kin-ko-Mé-no (Agale 
à couleurs variables comme le brocart). ^311^ Un-Mé-no 
(Agate nuagée). iâ il ^ Haku-Mé-no (Agate blanche à cou- 
leur de lait). Syn. ^ ^ ^ Ket-sho-seki. ^ ;ijc 5 Sho-sui- 
seki. JJ >5 Tan-seki [Hzkm. Fig. 14]. 

L'agate est formée, comme on le sait, d'un mélange de 
plusieurs espèces de quartz : l'améthyste, la calcédoine et le 
jaspe. 

Au Japon on n*en trouve que des espèces de médiocre qua- 
lité ; celles qui sont les plus abondantes sont les variétés nuagées 
connues en Allemagne sous le nom de c Wolken-Achat » et les 
espèces blanchâtres, le Leucachates de Pline, le ^ Mikh- Achat i^ 
des Allemands. 

Les variétés rubanées avec lignes en zigzag ou concentri- 
ques, circulaires {Band- Achats Allem.) sont rares au Japon, 
bien qu'on y trouve assez souvent une espèce rougeâtre nuagée, 
l'agate-cornaline (sarda- châles de Pline). 

L'agate se trouve au Japon en nodules et en géodes qui 
sont souvent d'une assez grande dimension, ou sous la forme 
de galets ou cailloux roulés dans les rivières et les terrains 
alluviens. 

Les nodules et les géodes s'appellent M jj^ ^ )t Mé-no- 
seki'hen et les galets ^ 0^ ^ Mé-no-shu. On fabrique avec 
l'agate taillée différents objets dont nous avons fait déjà l'énu- 
méralion à l'article cornaline. Ranzan rapporte qu'il se trouve 
dans le temple de Ko-unji (district de Higashi-yama) à Kiyoto 
un grand bassin célèbre en agate taillée d'un blanc laiteux. 

Nous donnons ci-après un tableau relatant les différentes 
localités où l'on trouve au Japon le quartz agate, la cornaline 
et la calcédoine. 

Nous ferons remarquer que les provinces de Mutsu, de 
Yechiu, de Suruga et de Kai sont les plus célèbres pour leurs 
agates et pour l'habileté de leurs lapidaires. 

PROVINCES. LOCALITÉS. REMARQUES. 

>" ■ 1 Sïï'&isrT"- 1 <M^«'»«- 
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PROYINXES. LOCALITÉS. REMARQUES. 

IsÉ Nohono. Agate blanche laiteuse 

IGhita-gôri,Higa8hi-noda-mu-\ Plasma, galets en cal- 
ra, Katsukawa | cédoine. 
Hachiji-;ama ) Calcédoine (nodules). 

SfHCOA Shidzuoka .-.i^^S^'^ornaline.^"' 

^ \ Yatsu-shiro-gôri, Kawachi- 1 Calcédoine transpa* 
• I ;aina, Néko-mura i rente fort jolie. 

! Calcédoine transpa- 
rente blanchâtre. 
Agate en géodes. 

MiNO Yoro-no-také Agate. 

IwAKi j ^^ZT.f!!: !•"?!!!?'( calcédoine. 

f Agate et cornaline en 

RiKUCHiu Akita \ grands nodules et 

( géodes. 

TT o f Calcédoine transpa- 
( rente blanchâtre. 

/Calcédoine en nodu- 

M"T«" •• Awomori AgS TSdoine 

( en galets. 

Calcédoine blanche et 
bleuâtre en masses 
UzEN Yamagata { concretionnées. 

Agate et calcédoine en 
galets. 

Kaga Senneï-mura Calcédoine rubanée. 

Y^Hic Tonami-gôri, Onishi-mura. . j ^«KnXqS^* 

/ Calcédoine transpa- 

Idzumo ? I rente. Agateen no- 

( dules. Plasma. 

i Plasma ou calcédoine 

Awa Naga-gôri^ Oï-mura \ verte de mauvaise 

V qualité. 

f Calcédoine bleuâtre, 

Iyo ? ] nuagée, de très- 

( bonne qualité. 

HiGO Yatsu-shiro • • • Calcédoine. 
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No 98.— SILEX PYROMAQUE ou SILEX A FUSIL {'Flint, Anglais ). 

iKi&lS Kuwa-sui-seki. — j^ 5 Sui-seki. — >/< 5 
Kuwa-sekl. — Syn. ^ iK ^ Giyoku-kuwa-seki. — ff >|iC S 
Hi'Uchi-ishi. — iî ^X M Hùnchi-kado. — ^ 5 Kado-ishi. 

Le silex pyromaque ressemble plus ou moins à la calcédoine 
mais il est beaucoup moins pur et plus opaque. On le trouve 
en grande quantité au Japon et y est connu depuis la plus 
haute antiquité. C'est une espèce de quartz translucide sur les 
bords, à cassure terne et conchoïde, de couleur terne d'une 
pâte uniforme, moins fine que celle des agates et peu suscep- 
tible de se polir. Il se partage par le choc en fragments con- 
choïdes à arêtes tranchantes, qui, frappées sur l'acier, déga- 
gent de vives étincelles. 

Les espèces grisâtres sont celles qu'on rencontre le plus 
souvent. On trouve aussi quelquefois des variétés verdâtres 
bleuâtres et rougeàtres. 

Ce silex sert pour les briquets dont font beaucoup usage 
les paysans, pour se procurer du feu. On le tire au Japon des 
endroits suivants : 

PROVINCES. LOCALITÉS. 

ÏKuramayama. 
Uji près Ishiyama. 
Atago-yama. 

ISÉ ? 

SuRUGÂ Hi-ucbi-zaka. 

Mdsashi ? 

Hitachi ? 

Omi ? 

MiNO ? 

IwAEi Kawanuma-gôri. 

RiKUZEN • • • . ? 

RiKUGHIU ? 

UZEN ^ 

Ugo ? 

Yechizen ? 

Kaga ? 

Yechigo Kambara-gôri. 
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PROVINCES. LOCALITÉS. 

Tamba . . , Tadeta-mura. 

Inaba ? 

Idzumo ? 

BiZEN ? 

rNaga-gôri. 

AwA.. |Katsu-ura-gôriy Ota et 

^Nami-mura, 

TosA Ichinomiya-yama. 

BUNGO ? 

HiGO ? 

Satsuma ? 

No 99.— SILEX CORNÉ ou KÉRATITE {Hornstone, Angl.). 

fli ^ S Ku\sra-keï-seki. Syn. >i< fli ;& Moku kuwa-seki 
(bois pétrifié). Injustement %^ 5 Kotsvrseki (os pétrifiée). Jg %^ 
Ja-kotsu partim (os de serpent), fê # ^ Ja-kotsu^seki (os de 
serpent pétrifié). 

Cette substance ressemble au silex pyromaque, mais elle est 
plus fragile et ses cassures sont droites, inégales, esquilleases, 
et non conchoïdes^ Elle présente quelquefois la transparence 
de la corne, d'où lui vient son nom de a kératite.» Elle forme 
la base de plusieurs espèces de bois siliciHé (Holzstein^ Allem. 
WoodstonCf Angl.). Le bois se détruisant peu à peu dans le 
sein de la terre, est remplacé, molécule par molécule, par du 
quartz silex qui prend exactement sa forme et sa structure. 
C'est un quartz fort impur, mêlé d'alumine et d'oxyde de fer. 
La couleur varie du gris-jaunâtre au brun. Bien que les Japo- 
nais désignent quelquefois ce minéral sous le nom de Ja-kotsu 
ou Ja-nO'honé (os de serpent), nous devons faire remarquer 
que cette appellation appartient plus justement aux cos pétrifiés» 
ou ostéolithes, et phosphorites. 

Dans l'ancienne médecine sinico-japonaise on attribuait à 
cette substance toutes sortes de vertus médicales et surnatu- 
relles. 

On en fait quelquefois de petits objets de luxe, des boutons 
etc. Le silex corné et le bois fossile silicifié se trouvent tous 
les deux assez communément au Japon. 
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No 100.— JASPE. QUARTZ JASPE [ce n'est pas l'ancien 
Jaspis de Pline Cf. pag. 260 et 261 ]. 

?f -V ^ vs :^> Ja-sùpisù. Syn. ^ ;f n^ M ^ Mitsu- 
narU'Kei'Seki. 

Espèce de quartz impur, opaque, le plus souvent sans lustre^ 
à cassure conchoïde, à couleur uniforme, variée ou rubanée, 
mais jamais concentrique. Le jaspe contient toujours avec de 
l'acide silicique beaucoup d'alumine et d'oxyde de fer. 

On trouve au Japon les variétés suivantes : 

a. Jaspe rouge ( L'haematilis de Pline) # â ^ -V^ X 

b" ^ Seki'ShokU'Jasùpisûf dans l'ile de Sado. 

b. Jaspe brun ^ f^ ït -Y ^ ^* ^ Katsvrshoku-Jasù- 

pisùy dans la province de Suruga. 

c. Jaspe rubané ^ M ^ "Y ^ t* >? Taùso-Jasùpisù. 

dans les provinces d'Inaba et de Kaga. 

Il se rencontre par masses irrégulières, en nodules et sous 
la forme de cailloux roulés. M.Wells Williams, (chin. chrest. 
p. 431) donne ^M Sei-heki (que nous avons indiqué 
comme synonyme du Plasma) comme l'équivalent du jaspe 
vert, qui parait se trouver en Chine. 

On emploie quelquefois le jaspe pour en faire des pierres- 
écritoires ; les jolis morceaux sont souvent travaillés par les 
lapidaires. 

No 101.— PHTANITE. PIERRE DE TOUCHE. PIERRE LYDIENNE. 
JASPE SCHISTEUX (KieseUchiefery Allem., Flintly Slate, kn^l). 

^ ^ ? Shi-kin-seki. Syn. Kin-tsuké'ishi (pierre pour 
examiner l'or). ^ 5 18 Rei-seki-ban. 

Pierre qui se trouve dans les terrains de transition, à struc- 
ture schistoïde, à couleur plus ou moins noire, opaque, très- 
dure, à grain très-fin, ayant une cassure terne ou conchoïde. 
Les variétés les plus fines, dures et noires, s'appellent pierres 
de touche ; les Chinois et les Japonais savent très-bien s'en 
servir pour l'essai de l'or (Cf. l'or). 

Comme le schiste argileux {Thonschiefer) et le phyllade, là 
phtanite sert à fabriquer des pierres-écritoires. 
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Les endroits suivants produisent des phtaniles debonne qualité. 

PROVINCES. LOCALITÉS. 

Omi Takashima-gôri, Gobanrio-mura. 

UzEN Ko-u-mura. 

BiZEN Tsushima-gôri, Nonoguchi-mura. 

Kii ? 

AWA ? 

lYO ? 

TosA Suzaki-ura. 

3. ESPÈCES DE QUARTZ HYDRATÉ. 

No 102.— OPALE ou QUARTZ RÉSINITE. 

M ^ 15 Hen-sai-seki. (Pierre qui change de reflet). Syn. 
Tam-pakU'seki (pierre à couleur de blanc d'œuf)ou;|" >\« — /u 
Oparu [I® ^ BR Biyoji-gan (œil de petit chat) Williams 
chin. chrest. p. 432]. 

Espèce de silice amorphe, demi-transparente, à cassure plus 
ou moins conchoïde, d'un aspect laiteux, gélatineux ou résineux, 
à reflets plus ou moins vifs. L'opale ordinaire ou résinite se 
trouve assez communément au Japon et en Chine, dans les 
fissures des roches trachytiques et porphyriques. Nous en avons 
vu ici différentes variétés, entre autres la hyalite et le xylopale 
ou semi-opale, mais l'opale noble, l'hydrophane, le cacholong 
ne sont pas encore trouvés. 

Nous croyons utile de mentionner ici les différentes variétés 
de l'opale avec leurs noms japonais : 

Opale noble S^3^ HeU'Sai-giyoku {^% 

IR BiyO'ji-qan de Williams.) 
Résinite ou opale ordinaire. . ;r >\* — )> Oparu. 

Ilydrophane tIcÇSS ^^Sui-mei-Hen-sai- 

giyoku. 

Hyalite SEi^* ^'< — >^ Hari-oparu. 

Cacholong ^S8 ;!• >>{ — )^ Ra-den-oparu. 

Xylopale ou semi-opale /fC3S;r >\' — )> MokH-rioparu. 

Jaspopale (opale ferrugineuse) â*^-^ ''"^ — ^ Gan-tetsu-oparu 
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N" 103.— FIORITE ou KIESELTUFF. 
M ^ Jl^ Kei-Seki-Sho (slalagmile de silice). 



:S 1^ Kei-Seki-ku\sra (fleur de silice). 
Le quarlz liydralé terreux se trouve comme efflorescence ou 
sédiment en masses concrétionnées et poreuses , de couleur 
grisâtre dans les nombreux solfatares du Japon , aux alentours 
des fumaroles et des sources d'eaux thermales. On le rencontre 
aussi fréquemment combiné avec la calcédoine. 
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ÂPPENDIX AU SILICIUM. 



PIERRES TAILLÉES PRÉHISTORIQUES. 



[SiEBOLD, Nippon Archiv Vol. Il Von den Waffen p. 43 et Vol. I!l Ârchaeo- 
logie, p. i.— Minéral. Japon. S )% ^ Un-kon-$hi, 2e Série, Vol. III et IV 
et 3e Série, Vol. IIL— Minéral, japon. Séki-hin'San'Sho-ko.—Hzkm. Libr. X, 
Fig. 71.— Geerts Mitih. Deutsch. Gesellsch. fur Ost-Asien, 6esHeft, Decem- 
ber 1874. p. 50. — Franks, sur les anciens instruments de pierre au Japon, 
Trans. du congrès international d'archéologie préhistorique, session de 
Norwich 1868.] 

De même que tous les pays qui ont été habités par l'homme 
dans les temps préhistoriques peuvent retrouver les armes et les 
différents ustensiles de leurs ancêtres dans les objets de silex 
taillé enfouis dans la terre, de même le Japon a eu, lui aussi> 
son ère pour les instruments de pierre taillée, à une époque 
où la métallurgie y était encore complètement inconnue. Les 
nombreux spécimens de pierres taillées existant dans les mu- 
sées, dans les collections et les trésors religieux de plusieurs 
temples, comme aussi dans celles de quelques archéologues ja- 
ponais ont démontré d'une manière incontestable l'existence de 
l'âge du silex dans le centre et dans le nord de l'empire du 
Japon. 

Les Âinos de l'ile de Yesso se servent même encore de nos 
jours de quelques armes en pierre et peuvent jusqu'à un cer- 
tain point être considérés comme étant encore dans leur âp;e 
de pierre. 

Grâce aux prêtres boudhiques et aux Kannushi shintoïstes, 
bon nombre de ces vestiges du temps passé ont été collection- 
nés et conservés avec soin ; et les gens du peuple ont continué 
a vénérer ces instruments de pierre comme des reliques des 
anciens Kamis ou ancêtres divins. Plusieurs légendeis et fables 
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se rattachant à ces pierres ont été inventées par les bonzes 
afin d'attirer l'attention des voyageurs et des pèlerins sur 
leurs temples et leurs reliquaires. 

Nous diviserons en quatre catégories les différents instru- 
ments de pierre du Japon, savoir : 

A. Les armes* les couteaux, les aiguilles de pierre, :s ^ 
y JS Séki^to-no-rui ; ^ ^ "^ A v ^ ^ Yano-nè-ishi-no- 
rui. 

B. Les pierres de foudre (tonnerre) W ^ 5 >' S! ^^ï- 
fu-seki-no-rui (haches de foudre) ou % ^ >B / S Heki-reki" 
seki-no-rui. 

C. Les pierres ornementales (et pierres d'un usage incon- 
nu) de la période des Kamis (ancêtres divins) jp#. f\i 5 ^ M 
Jin-daùseki-no-rui. 

D. Les pierres ornementales d'une période plus récente jjji 
3È y P[ hiyoku-giyoku ou Maga-tama-no-rui. 

Le but et le cadre de notre ouvrage ne nous permettent pas 
d'entrer ici dans Tétude archéologique des instruments de 
pierre. Nous nous contenterons seulement de faire l'énuméra- 
tion des différentes espèces de silex qui sont venues à notre con- 
naissance ou qui se trouvent décrites dans les livres indigènes- 

4.— LES ARMES, COUTEAUX ETC, 5 g >^ H Sekù 
to-no-rui, % ^ f^ A ^ ^ ^ Yanoné-ishi-no-ruL 

No 104.— TÊTES DE FLÈCHES BARBELÉES. 

li 5 Zoku-seki. Yanoné-ishi. Syn. Tengu-no-yanoné-ishi, 
Yashiri'ishi. [Planche VU]. 

Les têtes de flèche sont de tous les instruments de pierre 
ceux qui se trouvent le plus fréquemment et en plus grande 
quantité. Mais les Japonais ont depuis peu commencé à en 
fabriquer pour satisfaire aux demandes ridicules, mais toujours 
écoutées d'ailleurs, des amateurs Européens qui cherchent à se 
créer une réputation en envoyant aux musées d'Europe des 
instruments de pierre contrefaits. Depuis, longtemps les reli- 
quaires de plusieurs temples ont été pillés par ces brigands- 
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archéologues. Heureusement le musée du ministère de Tinté- 
rieur à Tokio s'occupe à présent avec une louable sollicitude 
de collectionner la plus grande quantité possible de ces anti- 
quités en s'attachant surtout à ne rien avoir d'apocryphe. 

La matière avec laquelle sont faites les têtes de flèche est 
pour la plupart du temps le silex pyromaque ; mais on en 
trouve aussi qui sont fabriquées en jaspe, en opale, en silex 
corné et en obsidienne, c'est-à-dire conformes aux têtes de 
flèches en silex qui ont été trouvées en Europe et en Amérique. 

Quant à la forme, on peut les classer en deux catégories : 

1® Les têtes à queue, Yanoné-ishi, pierres rhombiformes, 
2® Les têtes sans queue, Yashiri^ishi, pierres cordiformes. 

Les premiers sont triangulaires, ou rhombiformes ou bien 
à forme de lancette; les têtes sans queue sont cordiformes 
triangulaires ou bien cordiformes ovales. Les dimensions va- 
rient de 20-60 mm. de longueur sur 1 1 à 24 mm. de largeur et 
3 à 6 mm. d'épaisseur. Jadis on employait quelquefois les têtes 
de flèche pour orner les sabres. On attribuait à ces objets une 
sorte de force protectrice surnaturelle. Les guerriers les regar- 
daient comme un talisman protecteur contre les blessures. C'est 
surtout dans le nord et dans le centre du Japon qu'on a 
trouvé ces têtes de flèches. 

Voici les principales localités où elles ont été découvertes : 

PROVINCES. LOCALITÉS. 

v,„,^^ ( Nishi-Tamba-Ichi-yama, Furuno-yashiro, trois Ri 

^^^^^^ I estdeHoriuji. 

IsÉ Nishi-no-machi, Sbirako, Âku-motsuno, Komono. 

OwARi Mifuchi-mura^ Midzu-kazu-mura. 

/lï-mura, à l'endroit où les rivières Yoshida-gawa 

MiKAWA I et Futa-gawa se rencontrent. Près de la maison 

( de thé entre Okasaki et Chiriu. 

TôTôMi Akiha-yama. 

Hitachi Près de Kashima. 

Q^jj ^Sakamoto et près de la montagne tle Shirahigé-ini- 
\ yôjin. 
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PROVINCES. LOCAUTÉS. 

H I Akasaka, Navégi-yaraa, Kakuraino^ Togo-yama, Ibu- 
( ki-jama, Hachiya-no-gô. 

HiDA Takahara, Imai-mura 

Shimotsuké .... Nikko^ Kogané-hara. 

HuTSU Tsugaru et Nambu, Sawi-mura. 

1 Akumi-no-daibutsu Kidaî-miyôjin, li-mori-tsuka et 

Ugo I Akita-no-Honjô ; Tagawa, Isliihama, Shinsho-no- 

( Umé-gaôka. 

( Kurotori, Kamo, Bajomen-mura ; Mishima-gôri, 

Yeghigo ] Waki-no-roachi, Okino-shiro ; Kubiki-gôri, Ken- 

( sho-ji-yama, Yasu-kura-inura. 

NoTO Hoshi-gôri, Shikashima, Nanaô, Hirafu. 

Sâdo Kabushi-dai^miyôjin. 

HoKi Oshika-dani. 

Idzumo Dans les montagnes près d'OyasIiiro. 

Sanuki Suyé-mura. 

HizEN Omura, Oïdaké. 

HiGO Ashikita. 

Ile de Yesso . . . Matsumaï. 

N» 105.— CARQUOIS EN PIERRE. 

:S M Ishi-utsubo. 

L'auteur du livre de minéralogie Unkon-shi fait mention de 
cette arme, mais il dit ne pas savoir à quel usage elle a pu 
servir. On en a trouvé trois fois dans les montagnes Kiso-yama 
et Usui-togé (province de Mino). Nous n'en avons vu nous- 
même aucun spécimen. 

NO 106.— GRANDE TÊTE DE LANCE. 



:S ::Î5 Seki-kuwa. Syn. 5 $^ Ishi-hôko. [Planche Vil et 
Vlll, Fig. 1]. 

C'est une arme en pierre d'assez grande dimension, allant 

jusqu'à quatre et cinq décimètres de longueur. La pierre est 

«Jure et d'une couleur brunâtre. On en trouve de temps en 

temps dans la province de Yechigo. La tête de lance, (Fig 1 , 

planche Vlll,) est taillée d'obsidienne et se JLrouve au musée de 

\cdo. 
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No 107.— PIQUE EN PIERRE. 

^ *8" Seki-so ou Ishi-yari. (Planche VIII Fig. 2). 

La figure 2 de la planche VIII représente une tête de pique 
taillée dans un silex pyromaque. Elle se trouve dans le musée 
de Yédo. 

No 108.— TÊTES DE LANCE EN FORME DE UBELLULE. 

S j^ fè Seki-seî-rei. Syn. Ishi-Tombo. Kagero-ishi. 
(Planche VIII). 

Dans le même musée se trouvent les deux têtes de lance, 
qui sont représentées dans les fig. 3 et 4 de la huitième planche. 
Elles sont assez bien polies et taillées dans du silex pyromaque 
de couleur gris-brunâtre. 

No 109.— HALLEBARDE EN PIERRE. 

W fi ^ 5 Seï-riu-to-ishi. ( couteau en pierre dit du 
dragon vert). Syn. -0^ JJ ^ Naginata-ishi. (Hallebarde en 
pierre). [Planche IX, Fig. 1 et 2]. 

C'est un ancien instrument de pierre fort rare, ayant la 
forme d'une arme qui tient le milieu entre le sabre et la lance 
et ressemblant à nos hallebardes. Son nom de couteau en pierre 
du dragon vert vient probablement de la légende qui raconte 
que la queue du dragon vert est formée d'un sabre ayant la 
forme du aNaginata.i^ On a trouvé des spécimens de cet ins- 
trument dans le nord, près de la montagne de Kuma-ishi-yama, 
à Matbumai, dans le village le Sashi-mura. L'exemplaire de la 
fig. 2 pi. IX, se trouve au musée de Yédo, sous le nom de 
Seki'ken ou sabre en pierre ; mais il vaut mieux le classer 
parmi les hallebardes ou Nagi nata-ishi. 

No HO.— JAVELOT DES DIEUX. 

m ^ M Kami-no-yari. [Planche IX Fig. 3]. 

Arme en silex assez rare. L'auteur de VUn-kon-shi dit que 
la pierre est luisante comme un objet laqué. On l'a trouvé 
dans les fouilles faites dans la montagne de Haguro-yama 

(province de Dewa (Ugo). 
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No m.— ÉPÉE EN PIERRE. 

M 7 Ken-seki. Syn. f^ ^B Tsurugi-ishi. jS 89 Séki-keti 
[Planche IX, Fig. 4]. 

D'après une légende japonaise, la queue du c dragon à huit 
lêtes 1 fut formée d'un c Ken > ou t Tsurtigi 9 : on retrouve 
encore cet animal avec sa queue formidable sur certaines estam- 
pes japonaises qui en donnent la description. C'est cette même 
arme dont le guerrier légendaire Yamato-daké se servit après 
l'avoir reçue de la prêtresse Yamato-himé, dans les temples d'isé. 
La pierre est considérée comme une arme ayant appartenu 
aux ancêtres divins (Kami). Elle a une longueur de 0.313 centi- 
mètres et est tranchante à son extrémité. Sa couleur est gris- 
noirâtre et elle est encore plus dure que le yashiri-ishû On en 
a trouvé des spécimens dans la montagne d'Assa-Oïdaké, district 
d'Omura, province de Hizen. On en a également recueilli quel- 
ques-uns dans d'autres endroits. 

No 112.— AIGUILLE EN PIERRE. 

1(^ >S Hen-seki. Ishibari-ishi. Syn. JQ fj- Ishi-bari. Seki- 
shin. Uari'ishi. Seki-kan. 

L'auteur du Hûnzokomoku parle de cet objet dans les termes 
suivants : t Le hen^eki est une pierre dure taillée que l'on a 
c employée autrefois en guise de lame ou de couteau d'acier, 
< mais on ne s'en est plus servi depuis qu'on a fait usage du 
€ fer. On en faisait surtout usage en médecine, en guise de 
c lancette, pour ouvrir les tumeurs et les abcès. C'est proba- 
€ blement une espèce de Yanoné-ishi. » 

Ranzan, le célèbre naturaliste, dit à son tour du hen-seki : 
€ C'est une aiguille en pierre fort dure, qui s'employait autre- 
c fois pour ouvrir les abcès. Dans quelques provinces on se 
c sert même encore au lieu du hen-seki d'un fragment pointu 
i d'un objet de porcelaine cassé, f 

On attribue à cette aiguille d'origine divine des qualités 
surnaturelles. 
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No 113.— COUTEAU EN PIERRE. 

jS Jl Seki-to. Syn. Ishi-bdôho. (Planche X). 

On rencontre deux espèces distinctes de couteaux en pierre 
au Japon. Ceux qui sont taillés de silex pyromaque ou silex 
corné ont une grande dureté, mais ils sont grossiers et raboteux 
à leur surface (fig. 4- el 5, planche X) ; ceux qui sont faits de 
« thonschiefer )> sont beaucoup plus minces, moins durs el ont 
une surface égale (fig. 1. 2, 3, planche X). 

D'après l'auteur de VUn-kon-shi, on en a trouvé dans la 
montagne de Miwayama (province de Yamato), et dans celle 
d'Akiha-san (province de Tôtomi). 

No 114.— ESPÈCES D'INSTRUMENTS TRANCHANTS 

( couteaux ) EN PIERRE. 

M ^ M ^ Kitsuné-no-meshi-kui. (Cuillère à riz dite 
du Renard), di ^ ^ Wi ^ Tengu-no-méshi-km. [ Cuillère 
à riz dite de « Tengu » (le gardien du ciel)]. (Planche X). 

Plusieurs espèces d'instruments tranchants en pierre (fjg.i-13, 
planche X,) de formes bizarres ont été trouvées au Japon. 
A cause de leur ressemblance avec les cuillères en bois dont 
on se sert au Japon pour servir le riz bouilli, on a donné à 
ces pierres, dans la province de Mino, le nom de cuillère h riz 
de Tengu et dans les provinces de Noto et Sado le nom de cuil- 
lère du Renard. 

L'auteur de VUn-km-shi les considère comme une espèce 
de Yashiri-ishi, c'est-à-dire de têtes de flèches barbelées, mais 
il nous semble qu'ils ont dû servir plutôt comme couteaux. 

Dans le village d'IcHi-BASHi-MURA, près d'AKASAKA, dans la 
province de Mino, se trouve une collection de vingt espèces de 
ces cuillères en pierre, qui ont été recueillies dans la mon- 
tagne de Kin-sho-san, laquelle se trouve dans cette province. 
Ces pierres sont de différentes formes et leur couleur varie du 
vert au noir, au rouge et jusqu'au violet. On les rencontre 
quelquefois dans ces mêmes endroits en même temps que les 
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Maga-tama (gemmes courbées), les têtes de flèche et les coins 
de foudre, mais elles sont extrêmement rares et difficiles à se 
procurer. C'est dans les provinces de Dewa, de Yechigo et de 
Hida qu'on en a trouvé quelques-unes. 

J9.— LES PIERRES DE FOUDRE, jg B S >^ SI 

Ueki'reki'Seki'no-rui. 

No 115.— COIN DE FOUDRE ; HACHE DE FOUDRE. 

B ^ Rai-fu. (hache de tonnerre) Syn. dipi ^ Wi Ten- 
gu-no-masakari (grande hache de Tengu). |K y ^ Kitsuné- 
no-masakari (grande hache dite du Renard). Rai-fursekù — 
BaùkO'Seki. — Heki-reki-sen. — Seki-shin. — Heki-reki-seki. — 
kaminari'ishi. (Hzkm. Fig. 71). (Planche XI). 

Les coins en pierre se trouvent assez fréquemment dans 
les collections des archéologues japonais. Aux musées de Yédo 
et de Kiyoto il y en a plusieurs spécimens fort intéressants. 
Comme c'est le cas dans plusieurs pays de l'Europe, on consi- 
dère en Chine et au Japon ces vestiges antiques comme les 
produits de la foudre ou du tonnerre ou bien comme des talis- 
mans préservatifs contre les efi'ets de ces phénomènes ; aussi 
les Chinois et les Japonais les ont-ils appelés Raùfu-seki^ c'est- 
à-dire c pierre hache du tonnerre.» Les figures 1, 2, 3, 4f de la 
planche XI donnent la forme la plus commune de ces coins, 
mais il y en a également qui ne sont pas coniques et affectent 
la forme elliptique et rectangulaire. Les coins du Japon sont 
toujours bien polis et à bords arrondis : leur surface luisante 
les distingue des coins Scandinaves qui sont d'ordinaire rudes 
et raboteux. Les coins perforés ne semblent pas exister au 
Japon, bien que l'auteur du Honzokomoku nous informe qu'en 
Chine il s'en trouve quelquefois percés de deux trous. 

Quant à la substance avec laquelle ils ont été fabriqués, c'est 
au Japon le diorite, le mélaphyre, le porphyre brun, le por- 
phyre vert ou ophite, le petrosilex et quelquefois la phlanite 
ou kieselschiefer. La couleur varie du vert foncé au noir foncé, 
au brun, au gris verdâtre et au gris bleuâtre ou blanchâtre ; 
mais ceux que l'on rencontre le plus fréquemment sont en 
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porphyre vert et bran. La longueur de ces coins varie aussi 
beaucoup, soit de 0^03 à 212 millimètres. 
D'après Ta'uteur chinois < on trouve ces pierres à environ 

< trois pieds de profondeur, dans les endroits qui ont été frap- 

< pés de la foudre. On a cru jadis qu'ils formaient les instru- 
c ments avec lesquels la foudre brisait les arbres et les 
c maisons.» 

Plusieurs propriétés surnaturelles ou qualités préservatrices 
contre certaines maladies ont été attribuées aux pierres de 
foudre. 

Les coins en pierre ont été trouvés à Tsuyama dans la pro- 
vince d'Âwa^ à Akasaka, dans la province de Mino, et dans les 
provinces de Mutsu, de Yechigo etc. 

No 116.— PIERRE DITE «FER DE RABOT DU RENARD. » 

IK y ^ ^ KitBuné-no-kanna-ishi. (Planche XI). 

Les instruments en pierre, qui ont la forme d'un fer de 
rabot, sont parents des coins de foudre. Le renard étant au 
Japon^ d'après la croyance populaire, le symbole ou l'incarna- 
tion du démon, on conçoit aisément qu'on attribue à ces pierres 
une origine surnaturelle. 

L'auteur de V Un-koji'shi est cependant assez rationnel quand 
il les considère comme des antiquités du temps des anciens 
« Kamis i» ou ancêtres divins. 

Selon lui, a elles auraient une couleur rougeâtre ou noirâtre, 
€ seraient aussi brillantes que des gemmes polies, et en dé- 
« finitive très-belles et extrêmement rares >. L'auteur en a re- 
cueilli une à Iwa-guruma, près de Nanawo, dans la province 
de Noto. Dans le musée de Leyde se trouve un spécimen bien 
poli et taillé de pétrosilex vert foncé. 

No 117.— PIERRE DITE « CISEAU DU RENARD, h 

^ ^ M^ KJtsuné-no-nomMshi. (Planche XI). 

C'est une pierre fort dure^ à structure de bois pétrifié, 
glabre, arrondie, dont la face antérieure est affilée oblique- 
ment et qui a la forme d'un ciseau de charpentier. Elle est 
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fort rare et a été trouvée dans la province de Noto, au même 
endroit que la pierre précédente. 

No H8.— PILON, BATON OU MASSUE DE TONNERRE. (Planche XII). 

9 IX, Rai-Jo. SSfiS Héki-reki-chln (pilon étincelant). 

Selon Fauteur de Wn-kon-shit les deux instruments en 
pierre ayant la forme de bâton et de massue, qui sont repré- 
sentés sur la planche 1S, fig. 2 et 3, se trouvent dans la collec- 
tion du temple Ocho-in, & Nagahama^ dans la province d'Omi. 
Ces pierres sont < dures, noires et brillantes comme un objet 
laqué ». Les deux autres, Gg. 1 et 4, pi. 12, se trouvent au mu- 
sée de Yédo et sont taillées de phtanite (kieselschiefer) d'un 
noir verdâtre. Les pierres en forme de massue s'appellent ordi- 
nairement héki-reki'Chin : les pierres plus longues, en forme 
de bâton, sont désignées sous le nom de Rai-jo. 

No 119.— PIERRE DITE t MARTEAU DE TONNERRE.» 

S ^ Rai-tsui. Kaminari-no-Tsuchi (Planche Xll). 
C'est une pierre cylindrique fort dure, lourde, noirâtre d'envi- 
ron un pied de longueur. 

On en a trouvé dans la province de Mikawa et en d'autres 
endroits. 

No 120.— PIERRE DITE « BRACELET ET ANNEAU 

DE TONNERRE.» 

9 31 Rai-gui^an. (Planche XII, fig. 6). 

Ce sont des pierres en forme d'anneaux ou de cylindres, per- 
cées d'un trou. Elles sont très-dures, brillantes, noires ou 
parsemées de taches blanches. La pierre représentée par la 
planche XII^ fig. 6, a des taches blanches et rouges foncées ; 
elle est percée verticalement au centre. Elle appartient au 
temple d'Hosenji, à Yanagi-bamba, Yamatocho (Kiyoto), et sem- 
ble être une espèce d'agate. Dans la collection du temple 
Fukuoka de Rojinguchi à Kiyoto se trouvent des spécimens de 
cette pierre de forme ronde et ressemblant à des anneaux. 
L'auteur japonais les considère comme un produit de la foudre. 
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On en a trouvé aussi à Kakumino, dans la province de Mino, 
à Ishibé dans la province d*Omi, à Âkihasan, dans la province 
de Totomi, etc. 

N" 121.— PIERRE DITE « RUGINE DE RAIFORT SAUVAGE >. 

MW.1S TVasabi-oroshi-ishi. (Planche XII). 

La pierre représentée par la fig. 7 de la planche XII est une 
agate jaune taillée ; sa surface est rude et raboteuse sur ses deux 
côtés. Elle a été trouvée dans le district Nambu» de la province 
de Mutsu. Le prêtre du temple de Tenriuji, à Saga, dans la 
province de Yamashiro, où elle est actuellement, y attache un 
grand prix en raison de sa rareté. D'autres pierres du même 
genre, d'une longueur de 9 à 12 centimètres, de couleur bru- 
nâtre et à surface rude ont été trouvées à Tanimura, dans le 
district de Gunnai-gôri (province de Kaï). 

No 122.— PIERRE DITE « ENCRE DE TONNERRE ». 



i-boku. Kaminari'Sama'nO'Sumi. Rai-ym. — 
Raï'kO'boku. ( Hzkm. Fig. 71 ). 

L'auteur du Honzokomoku dit : < que dans le district de 
< Rai shu, en Chine, où il y a beaucoup d'orages accompagnés 
« de tonnerre, on voit de temps en temps tomber après ces 
« orages une pluie de pierres noires, brillantes, sonores, lour- 
a des et fort dures, de la longueur d'environ un doigt. Ce sont ces 
« pierres que l'on a appelées Rai-hokUj ou encre de tonnerre.» 

Selon d'autres auteurs le Rai-boku serait une < substance 
€ qui n'est ni pierre, ni terre, mais une espèce d'encre dure, 
€ produite par la foudre.)» 

Le naturaliste Ono Rânzân dit à son tour «que le Rai-boku 
a est produit par un animal (mythologique), Rai-ju^yi^f 
c qui vit dans les hautes montagnes, à Kisoyama etc. Cet ani* 
a mal a quelque ressemblance avec le cochon. Il va au devant 
a de la foudre qu'il aime, et enlevé par elle d <ns les airs il 
a retombe à terre brisé en morceaux. Ce sont ces fragments 
a qui forment le Raûboku ou encre de tonnerre.» 



PIERRES TAILLÉES PRÉHISTORIQUES. 283 

Nous avons trouvé noas-même à Nagasaki, sons le nom de 
Raiboka, des cailloux roulés de quartz fumé noir, d'environ 
un centimètre de diamètre. 

D'après ces définitions aussi diverses qu'obscures il est dif- 
ficile de dire ce qu'on doit entendre par le vrai a Baiboku >• 

No 123.— PIERRE DITE c SCIE DE TONNERRE.» 

W ^ ^ Rai-iu-kiyo. Kaminari-ttôko (Planche XII). 

Sous ce nom se trouve au Musée de Yédo une pierre de dio- 
rite taillée dont la forme est représentée par la figure 8 de la 
planche XII. 

No 124.— c FLUTE EN PIERRE » DITE DE TONNERRE. 

fgt U Ban-téki. Iwa-fuyé. — Syn. Ji M ^ Ten-ban- 
téki. Ama-no-iwa-fuyé. jg ^ Gan-téki. (Planche XIII). 

Les figures 1 à 5 de la planche XIII représentent les cinq 
différentes formes de flûte en pierre qui se trouvent au musée 
du Ministère de l'Intérieur à Yédo. Celles des fig. 1 et 2 sont des 
géodes ou masses de silice concrétionnées creuses ; les autres 
ont la forme de stalactite. 

No 125.— PIERRE DITE cPILON A RIZ.» 



jS ^ Séki-kiyo. — Ishi-kiné. — % # S Boku-kiu-séki. 
(Planche XIII). 

Ce sont des espèces de gros galets, arrondis, de telle sorte 
qu'ils affectent la forme représentée par la figure 6 de la 
planche XIII, dessinée d'après un exemplaire qui se trouve 
au musée de Yédo. Le dernier est un caillou d'une couleur 
brune-noirâtre. 

C— PIERRES D'ORNEMENT ET PIERRES D'UN USAGE 
INCONNU, DE LA PÉRIODE DES ANCIENS KAMIS. 

TiftR^ ^ Wi Jin-dai-séki-no-rui. 

L'auteur de la minéralogie japonaise Vn-kon-shi décrit sous 
le nom de Jin-dai-séki plusieurs pierres taillées d'une grande 
dureté, dont la plupart nous semblent avoir servi comme pier- 
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rcs d'ornement. Les Japonais attribuent ces pierres à leurs 
ancêtres divins ( Kamis ), comme c'est le cas pour beaucoup 
d'autres pierres taillées préhistoriques. Nous en avons repro- 
duit quelques unes dans les planches XIV et XV. 

No 126.— PIERRES DITES DE LA PÉRIODE DES KAMIS. 

i# fî 5 Jin-dai-seki. [Un-kon-shi, 3® part. 4® vol. ] 
La pierre représentée par la figure 1 de la planche XIV, a 
été trouvée dans la montagne sise près d'Hagi-no-shiro, dans 
le district de Mishima-gôri (province de Yechigo). C'est une 
calcédoine verte (plasma), taillée; sa longueur est de 433 
centimètres. Elle appartient à un habitant du village d'Waki- 
no-mura, dans cette même province. 

Les pierres représentées dans les fig. 2, 3 et 4 de la pi. XIV, 
ont beaucoup de ressemblance entre elles. Celle de la fig. 2 est 
fort dure, d'une couleur noirâtre et lourde. Elle a été trouvée 
dans la montagne de Shirakawa-yama (province de Hida). 

La pierre, fig. 3, est de couleur blanchâtre et fort dure. Elle 
a été trouvée en même temps que la précédente et dans le 
même endroit. 

C'est au musée de Yédo que se voit la troisième pierre 
(fig. 4), qui est également d'une couleur foncée, très-dure et 
très-pesante. 

La pierre représentée par la fig. 5, pi. XiV est appelée, selon 
l'auteur de VUn-kon-shi ^ J^ jS Kuwa-gata-ishi, c'est-à-dire 
pierre ayant la forme de l'ornement qui surmonte les casques 
japonais. C'est une calcédoine verte, bien taillée et fort jolie. 
Le trou qui se trouve au milieu a trois centimètres de diamètre. 
Elle a été trouvée à Tojin-mura, dans la province de Yamato 
et appartient à un célèbre collectionneur, M. Ken-kuwa-do, 
d'Osaka. La figure 6, planche XIV représente une autre pierre 
ornementale noire et tort dure, qui a été trouvée dans la pro- 
vince de Hida. Celle de la fig. 1, pi. XIV, est une pierre pré- 
cieuse noire, taillée, qu'on a trouvée à Shiraminé, dans la pro- 
vince de Sanuki (Shikoku). L'auteur japonais dit qu'elle appar- 
tient à Mr. FuKUOKA, habitant Suyémura, dans le district d'Ano- 
minami-gôri, (province de Sanuki). Nous avons va au musée 
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de Yédo, désigné sous le nom de $i^ f^ ^ 7J Jin-dai-seki-fà^ 
un couteau en amphibole schisteuse taillée que reproduit la 
figure 8 de la planche XIV. La tranche en est fort épaisse et 
glabre ; aussi est-il probable que cet objet a servi plutôt com- 
me ornement et qu'on n*en a jamais fait usage pour couper 
quoi que ce soit. Ënfiu, notre auteur japonais fait mention de 
quatre pierres taillées, de couleur blanchâtre, qui ne sont pas 
très-dures. (Fig. 1, planche XV). On les a trouvées dans la 
montagne de Miwa-yama (province de Yamato) et on les con- 
sidère comme extrêmement rares et curieuses. Ces pierres 
appartiennent à la collection de Mr. Fugenyin, de Fukosan 
(province de Yamato). 

No 127— CYLINDRE EN PIERRE, DIT DE LA PÉRIODE 

DES KAMIS. 



it f% ^ ? Jin-dai-tsutsu-ishi. Syn. Tama'tsukuri'ishù 
[Vn-kon-shi 3™® partie, 4™® vol. p. \A]. 

C'est une pierre qui ressemble à un tube de bambou. Elle a 
48 centimètres de hauteur et est taillée dans une calcédoine verte 
(Plasma). L'exemplaire que nous reproduisons à la figure 2 
de la planche XV a été trouvé dans la montagne de Shiki- 
san (province de Yamato), et la tradition veut qu'il ait été. taillé 
par les anciens Ramis. Il fait partie de la collection d'un ar- 
chéologue^ Mr. FuGENYiN, de Fukosan, dans la province de 
Yamato, que nous venons de citer plus haut. On a trouvé aussi 
des pierres du même genre dans la montagne de Tamatsukuri- 
yama (province. d'Idzumo) ; c'est de là que leur vient le nom 
de pierre de Tamatsukuri (Tamatsukuri'ishi). 

No 128.— COGNÉE EN PIERRE, DITE DE LA PÉRIODE 

DES KAMIS. 

»4l fi ^ ^ S Jin-dal-té-ono-l8hi. [Un-kon-shi 3^^ 
partie, 4™© vol. p. 15]. 

Comme forme et comme grandeur, cette pierre ressemble à 
la cognée courbée du charpentier japonais. Elle n'est pas très- 
dure et sa couleur est blanchâtre. Elle a été trouvée au som- 
met de la montagne de Tabunominé, dans la province de Ya- 
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mato et appartient au môme archéologue Mr. Fugenyin» de 
Yamato. 

No 129.— ANNEAU EN PIERRE, DIT DE LA PÉRIODE DES KAMIS. 

Wlf fi ^ Jin-dai-gu'w^an. 

Oa voit daas le musée de Yédo, désignés sous ce nom, plu- 
sieurs disques percés ou anneaux en pierre. Les ^ Jg Km" 
kuwan, anneaux métalliques ou anueaux d'or, que l'on rencontre 
assez souvent au Japon avec les ^ SS Maga-tama ou gemmes 
courbées, sont aussi considérés comme des objets remontant 
au temps des anciens Kamis. 

N» 130.— PIERRE GARDE D'ÉPÉE (pierre d'ornement). 

5 @î H Seki-ken-to. [Un-kon-shi S^^ partie, 4.™« vol. 
p. H-13; SiEBOLD Archiv. Vol II von den Waffen, p. 52.] 

Les pierres connues sous ce nom chez les archéologues japo- 
nais soDt très-rares. On les regarde comme des objets appar- 
tenant à l'antiquité mythologique ou légendaire du Japon. Il 
nous parait qu'elles servaient alors d'ornement. Le collection- 
neur japonais Tânigâwâ, de la province d'Isé, émet l'opinion 
qu'elles ont servi de poignées de sabre aux anciens Kamis. 

Dans les Gg. 3 à 7, pi. XV, nous avons reproduit les pierres 
mentionnées par l'auteur de VUn-kon-shi. On voit au musée 
de Yédo un exemplaire qui ressemble presque absolument à 
celui de la figure 3. 

La pierre (flg. 3) est de couleur brunâtre ; elle a 451 millim. 
de longueur, '90 millim. de largeur et 30 millim. d'épaisseur. 
On en a trouvé quelques-unes dans la province de Yamato, 
surtout dans le voisinage d'anciens temples et mausolées shin- 
toïstes. Les archéologues Fugenyin et Fujikado-Shiusai de Ya- 
mato, Tânigawa d'Isé, Ken-kuwâ-do d'Osaka et l'auteur de 
r Un-kon-shi lui-même en ont des exemplaires dans leurs coUec* 
tions. 

La pierre de la figure 4, PI. XV, a été trouvée dans le village 
d'Âkidzuki mura, district de Nagusa-gôri (province de Rii). Elle 
fait partie de la collection de curiosités du temple de Jo-zen-ji 
à Kusatsuy dans la province d'Omi. 
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L'exemplaire reproduit par la figure 5 (planche XV) est plus 
dur, brillant et de couleur grisâtre ; il a 87 millimètres de lon- 
gueur. On ignore dans quel endroit il a été trouvé. Il appar- 
tient à Mr. Yâsuda-Chosan qui habite la province d'Isé. 

La pierre de la figure 6 (planche XV) est aussi très-dure, 
brillante, de couleur un peu bleuâtre. Elle vient du temple de 
NiGHiJENGU, dans la province de Kii. Enfin celle de la figure 7 
(planche XV), de couleur gris-foncé^ a été trouvée dans l'en- 
ceinte du temple de Yashiro-dai-miyôjin, district Rubikigôri, 
(province de Yechigo). 

No 131.— SCEPTRE DIVIN EN PIERRE. 

M 'M^M P I-shi-tsu-tsu-ï- [f^n-fton-5fti, S^^ partie, 
4«n« Vol. p. 19 à 21.] 

C'est une pierre affectant la forme d'un sceptre, un peu lui- 
sante, de 5 décimètres de longueur et taillée dans une calcé- 
doine verte (Plasma) ; nous l'avons reproduite à la fig. 8, de la 
planche XV. L'auteur japonais raconte à son sujet ce qui suit : 
€ Dans le district de Kurimoto, de la province d'Omi, se trou- 
c vait jadis un temple bouddhique appelé Shin-do. Ce temple 
« étant tombé en ruines, il fut démoli. Sur son emplacement 
« s'éleva un village qui prit le nom de Shin-do-mura. En 1777, 
€ en creusant la terre dans un endroit de ce village, on décou- 
« vrit un cercueil chinois (kara-hitsu) en pierre, dans lequel 
t se trouvait une pierre d'une forme curieuse. Au milieu existait 
« une sorte d'anse et les deux extrémités étaient plus minces 
« et arrondies. C'était une calcédoine verte taillée et très-dure. 
« Personne ne sut d'abord d'où elle provenait, mais on reconnut 
€ ensuite que c'était probablement une ancienne relique du 
« temple démoli. Je crois que cette pierre est de beaucoup 
« antérieure au temps où existait le temple et qu'elle constitue 
c ta pierre divine Ishi-tsu-isui, dont le Nipponki parle dans le 
« récit de la vie de Jin-mu tennô.» 

L'auteur de YUn-kon-shi a rencontré à Kiyoto Mr. Murakami 
Yâsobei, habitant d'Esasbi-mura, dans le district Matsmaï, pro- 
vince d'Oshiu, qui lui a raconté ce qui suit : 

< A Kuma-ishi, près d'Esashi-mura, une pierre était tombée 
c du ciel à la suite d'un violent orage. On s'étonna beaucoup 
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< de ce phénomène, et la pierre en question qui avait la 
c forme d'un bâton fut appelée par les enfants Kaminari-taikO' 
c no'bachi (baguette de tambour du dieu de tonnerre). Les 
€ habitants érigèrent alors un petit temple à l'endroit où elle 

< avait été trouvée et ce temple prit le nom de Kaminari-do 
c (temple du Dieu de tonnerre). Un an après on découvrit dans 

< une montagne du voisinage une autre pierre semblable, mais 
c cassée au milieu. On l'apporta dans ce même temple pour 
€ l'y conserver.» 

L'auteur de VUn-kon-shi dit être lui-même en possession de 
la première. 

No 132.-.PIERRE DITE ROUE DE VOITURE. 

9 Ift ? Sha-rin-seki. [Un-kon-shi, 3™^ partie, A^^ vol. 
p. 5 à 7]. 

L'auteur japonais prétend que les pierres représentées dans 
les figures 9, 10 et 11 de la planche XV, ont été taillées par les 
anciens Kamis, tout en ajoutant qu'il ignore à quel usage elles 
ont pu servir. Nous croyons que ce sont tout simplement des 
anciens ornements. Ces pierres ont la forme d'un disque per- 
foré au milieu : elles ressemblent aux soucoupes en bois {cha^ 
dai) sur lesquelles on sert le thé au Japon. Leur diamètre 
varie de 8 à 15 centimètres ou plus encore et leur couleur du 
blanc au gris. Elles sont luisantes, assez dures, et on n'en 
trouve que très-rarement ; aussi sont-elles fort recherchées par 
les amateurs de pierres anciennes. Mr. Seki-ren-sâi, de Kiyoto, 
Mr. FusHiKÂDO Shiusai, Mr. Fugenyin de Yamato et Mr. Ken- 
kuwâdo d'Osaka en ont des exemplaires dans leurs collections. 

On les a trouvées dans plusieurs montagnes de la province 
de Yamato, notamment à Sakaguchi-mura, près de Benten-ya- 
ma, au pied de la montagne d'Okatsuragi-san^ dans les envi- 
rons de Horiuji, dans la montagne de Kongo-san, près de Chi- 
waya-no-jo, à Ominé-yama et à Tabunominé, dans les environs 
de Miwa-no-miya. 

D.— PIERRES D'ORNEMENT D'UNE PÉRIODE 

PLUS RÉCENTE. 

ft 3Ê ^^ S Maga-tama-rKhrui. 

Ces pierres préhistoriques ornementales dénotent un plus 
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haut degré de civilisation que les espèces précédenleSy et elles 
prouvent déjà un certain perfeclionnement de l'art. Comme 
toutes les reliques se rapportant aux siècles passés du Japon, 
elles ont trouvé chez les prêtres et les amateurs-archéologues 
japonais des conservateurs et des collectionneurs fidèles. Espé- 
rons que le gouvernement impérial continuera à porter son atten- 
tion sur ces objets rares qui constituent pour l'étude des 
anciens temps des matériaux précieux, et qu'il réunira au musée 
national de Yédo toutes les curiosités qui se trouvent encore 
dispersées ça et là dans des endroits obscurs et en quelque sorte 
inaccessibles. 

No 133.— GEMMES COURBÉES ou GEMMES PRÉfllSTOMQUES, 

APPELÉES « MAGA-TAMA.» 

A S Kiyoku-giyoku. — ^ ï Ko-giyoku. Vulgo, Ma- 
ga-tama (gemmes courbées). Yen-shu-shin-seki (dans ta prov. 
d'Owari). fSiEB. Nippon-Archiv. vol. III, Archéologie. — Un-kon- 
shiy 2« parlie, vol. 4 et 3« partie^ vol. 4]. (Planche XVI). 

Les Maga-tama sont des pierres arrondies, oblongues, plus 
ou moins courbées, perforées à Tune de leurs extrémités, 
tandis que l'autre se termine en pointe arrondie (fig. 1 à 6). 
Qaelquerois elles affectent des formes rectangulaires qui s'éloi- 
gnent plus ou moins de la forme ordinaire (fig. 12 à 15). 
Leur grandeur varie beaucoup, mais celles qui se rencontrent 
le phis communément ont une longueur de 3 à 4 centimètres 
(fig. 1, 3, 4, b, 6). Il y en a cependant qui sont longues de 
plus d'un décimètre (fig. 8) et d'autres qui n'ont que quel- 
ques millimètres (fig. 14). 

La matière dans laquelle on les a taillées varie aussi beau- 
coup: on trouve le plus souvent des ma^a-toma de plasme (cal- 
cédoine verte), de serpentine, de jaspe, d'agate, de cornaline 
et de quartz fumé ; mais on en rencontre quelquefois qui sont 
taillées dans des morceaux d'obsidic^nne, de quartz hyalin, 
d'amélhystCi de néphrite (jade), de stéatite. Elles ont été trou- 
vées principalement dans les terrains sis aux alentours des 
vieux temples, dans les anciens tombeaux et dans quelques 
montagnes. Elles sont souvent enfermées dans des vases de 
terre cuite appelés Maga-tama-tsubo, 
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Dans ces derniers temps on en a frauduleusement fabriqué 
plusieurs pour satisfaire au désir de quelques amateurs euro* 
péens qui les ont achetées et collectionnées comme réellement 
antiques. 

Les maga-tama enfilées en cordon avec les huda-tama ser- 
vaient d'ornement aux anciens habitants du Japon. Quelques 
auteurs japonais ont cru qu'elles étaient d'origine chinoise ; 
mais il est beaucoup plus probable et presque certain même 
qu'elles sont d'origine japonaise. Dans l'ancienne histoire japo- 
naise Nihon-shokU'kif il est déjà fait mention de ces pierres 
précieuses. Ainsi il y est dit que Sosanowo-no-mikoto fit don à 
sa fille ainée Ten-sho-damin (Ama-terasu-ô-no-kami) des trois 
trésors divins (MikuscHto-takara-mono), savoir : 4° la pierre 
Yasaka-ni-no-magatama^ 2<> l'épée Kusunagi-no-tsurugi et S^ 
le miroir Yata-no-kagami. Ce dernier est resté, comme on le 
saii, jusqu'à ncs jours le symbole du culte de Shinto, ou religion 
nationale. Une autre chronique japonaise raconte qu'un pèlerin 
ayant vu auprès des temples d'Isé un arbre torlu, demanda 
pourquoi on le laissait en présence des Dieux qui ne veulent que 
des choses droites ; un enfant d'onze ans lui aurait répondu en 
vers : cil y a, près des dieux, des pierres précieuses courbées ; 
< pourquoi n'aimeraient-ils pas les arbres courbés ? » Cet en- 
fant fut plus tard le célèbre prêtre shintoïste NoBEYOshi. On 
voit donc, jit l'auteur de VUn-kon-shi que les maga-tama 
étaient des ornements de nos anciens Kamis. Dans les chro- 
niques légendaires on parle encore en plusieurs autres endroits 
des maga-tama comme d'objets de luxe, et il parait qu'on en 
faisait usage dans tout le pays, de l'exlrême-nord jusqu'au sud. 
Les mausolées des anciens Kamis {kami-no-yashiro) ont servi 
de réceptacles à ces restes de l'ancien art au Japon. Etant 
donnée l'ancienne coutume japonaise de placer dans les tom- 
beaux des morts les objets aimés par eux, il n'y a rien d'étrange 
que l'on trouve maintenant encore des maga-tama dans les 
anciens cimetières. 

Ainsi ces pierres sont restées comme les témoins du degré 
de la civilisation japonaise dans une période dont l'histoire ne 
parle que d'une manière légendaire. Mais malgré ces indications 



PIERRES TAILLÉES PRÉHISTORIQUES. 29t 

de Texistence d'une race fort ancienne au Japon, la question 
de l'origine de ces tribus de pêcheurs et de nomades dont ces 
lies ont été peuplées bien avant Jin-mu-tenno n'esl pas encore 
résolue. Ce que nous savons de cerlain, c'est que les Âinos de 
Yesso et les habitants des Kouriles portent encore des colliers 
(Shitogi) faits de pierres analogues et que les gens des iles 
Liu-kiu font encore usage de colliers religieux {Noroktima) dans 
lesquels se trouvent des maga-tama. Le musée de Yédo possède 
une assez belle collection de maga-tama et l'auteur de VUn* 
konshi en a décrit et dessiné plusieurs^ que nous avons repro- 
duites dans la planche XVI. 

N« 134.— GEMMES CYLINDRIQUES ou GEMMES PRÉHIS- 
TORIQUES, APPELÉES «KUDA-TAMA.» 

^ S Kan-giyoku. Vulgo Kuda-tama. Syn. Kuda-ishi. 
(Planche XVI). 

Les Kuda-tama se trouvent en général conjointement avec 
les pierres précédentes dans les anciens temples ou tombeaux. 
Elles ont une forme cylindrique et sont percées verticalement. 
Leur grandeur varie beaucoup (de 1 à 7 centimètres), mais 
généralement elle est trois à quatre fois celle de leur diamètre. 
Leur forme est aussi plus ou moins ovale ou oblongue (fig. 6 
et 7) ; mais ce sont les pierres cylindriques qui se rencontrent 
le plus fréquemment (Gg. 1 à 5). On trouve rarement des ku- 
da-lama ayant là forme d'une double pyramide (fig. 8). La 
substance dans laquelle elles sont taillées ne varie pas autant 
que pour les maga-tama ; le plus souvent les kuda-tama sont 
d'un vert foncé et taillées dans la serpentine ; mais il y en a 
également de bleues de vert-grisâtres ou de brunâtres. 

Nous faisons suivre ici la nomenclature des localités où l'on 
sait d'une manière certaine qu'ont été trouvées des Maga-tama 
et des Kuda-tama. 

PROVINCES. LOCAUTÉS. REMARQUES. 

^"•ASHiuo Midzoro-iké. 

\Kadzija-ga-(ani. 
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PROVINCES. LOGAUTÉS. REMARQUES. 

fEnl710,60exemplai- 

Yamashiro ..... Kiyoto, Yasaka | res trouvés dans un 

( vase de terre cuite. 

/Shiki-yama. 

ï«„„ M,w.-n.-,am., Mi™.«,a.. jSrîJ*""" 

/ Katsugé-gôri, Kitsuné-do. 
^Haségawa-yama. 

(Ichiwaké-mura, 2 Ri nord 

Iga j d'Uyéno Trouvées en 1688. 

(Kitago, §oguwaclii-mura ... Dans un vase. 

IsÉ Nagaôka, près du tombeau de Yamalo-daké^no- 

mikoto. 

Nakashima-gôri, Totsuka-mu- 

ra Trouvées dans un vase. 

Hishi-mura-yama. 

ilchi-no-miya^ dans le temple de Kunitoko-tachi-no- 

OwARi } mikoto". 

*^ \ /Trouvées dans un vase 

qui contenait plus de 
Chita-gôri, Tokonabé-mura.^ deux cents magatama 

de très -petite dimen- 
sion (1772). 

(Trouvées dans un vase 

MiKAWA Hino-wana javec onze kudatama 

H1764). 

m- - JHino-ana-tomî, Shinsha. 

( Ilaku-gori, Nagahama-miya. 

Ichibé, près les Trontières de Iga. 

Kojin-yama Trouvées dans un vase. 

Omi \ Mikami-yama. 

Hanéda-mura, Oni-ga-iwaya. 
Yakushi-yama. 

[Nangu-san. 
if,..^ jAkasaka, 

MiN^ Kakumino. 

'Hachiya-yama. 

jr . ( Tora-no-umi-yama Trouvées dans un vase. 

Ugo JAkita. 

r Trois €Shôi^ petites 

MuTSU j magatama trouvées 

(dans un vase. 

w A ir A c A i Omachi-urano-yama, près 

^^^^^^ j d'Obama. ..•...••...• Trouvées dans un vase. 
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PROVINCES. LOCAUTÉS. REMARQUES. 

x»™ IS!""- 

Yechigo Bashômen . 

Tamba Kuwala-no-yama I T!°:"jff'**"' "" *««« 

Idzuno Tamalsukuri. 

BiCHiu Âsahi-yama. 

iCinq magatama et cinq 
kudatama trouvées 
dans un vase (1797). 

No 135.— PIERRES D'ORNEMEiNT AYANT LA FORME D'UN 

MORTIER A THÉ. 

3S S 5 Cha-usu-ishi. [Siebold. l. c] (Planche XVII). 

Ces pierres ont été décrites par von Siebold sous le nom de 
Ushi'iama (pierre de vache). Elles ont la forme d'un disque 
percé ou d'un cylindre court, dont la hauteur est moindre que 
le diamètre (fig. 1 à 5). La substance n'est pas la même que 
celle des maga-tama et huda-lama. Elles sont taillées dans une 
pierre beaucoup plus commune et rude (Thonschiefer). Leur 
couleur est d'un gris de cendre ou brunâtre. Les spécimen des 
figures 7 à 10 servent de transition aux kudatama. Au musée 
national de Yédo se trouvent quelques Cha-usu-ishi de la forme 
de ceux qui sont représentés par les figures 1, 6 et 10. Ces 
pierres servaient également à faire des colliers. 

No 136.— PIERRES D'ORNEMENT AYANT LA FORME 

D'UN COUTEAU. 

fÈ Jp S Ja-keï-giyoku. (planche XVII). 

Ces pierres sont extrêmement rares et servaient comme les 
précédentes aux anciens habitants du Japon pour s'en faire des 
colliers. Nous reproduisons (fig. 11 et 12) les deux exemplaires 
qui se trouvent au musée de Yédo. Elles sont taillées dans des 
amphibolites schisteuses vertes et sont moins bien polies que 
les maga-tama et huda-tama. 
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N« 137.— PIERRES PRÉCIEUSES (BOULES) DE COULEUR 

BLEUE FONCÉE. 

«5^5 Ru-ri-tama. (planche XVII, fig. 13). 

Parmi les anciens ornements qui servaient aux Japonais se 
trouvent des colliers (les Shiiogi des Âinos)^ faits avec des 
pierres de couleur bleue foncée connues sous le nom de Ruri 
ou Lapis Lazuli. Ces pierres fort rares ont été trouvées dans les 
Kouriles. Le musée de Yédo en possède plusieurs spécimens. 

No 138.— PIERRES PRÉCIEUSES (BOULES) DE 
KARAFUTO (Saghalien). 

^ ic S Karafuto-tama. (Planche XVII, fig. 14). 

La KarafutO'tama est, avec la précédente, la pierre précieuse 
par excellence des habitants de Karafuto et des Kouriles, qui en 
font leurs colliers appelés € Shitogi.i^ Ce sont des boules bien 
polies, luisantes, d'une couleur bleue ou bleuâtre, mais moins 
foncées que les Ruri-tama. Elles sont le produit d'obsidienne 
bleue fondue. Leur grandeur varie beaucoup (fîg 14). Elles 
appartiennent, comme la pierre précédente, & une période 
postérieure aux maga-tama et servent maintenant encore d'or- 
nement aux indigènes des Kouriles. 

N.B. — En 1877 un zoologue américain, Mr. E. Morse, a découvert 
dans le village d'Omori, prèsdeTokio, dans la province de Husaslii, au 
milieu d'un coteau alluvien de coquilles, plusieurs objets plus ou moins 
antiques, qui ont dû servir d'outils aux habitants. Ces objets n^étant pas 
des pierres taillées, mais des instruments en corne et des fragments 
de poterie en terre cuite, nous nous contentons de faire ici mention 
en quelques mots de la trouvaille de Mr. MonsE, laissant à ce savant 
le soin de les décrire et d'en rechercher l'origine et l'usage. Les frag- 
ments de poterie trouvés par Mr. Morse ressemblent beaucoup aux 
Maga-tama-tsiibOy dont on peut voir plusieurs spécimens au musée 
de Yédo. 
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No 139.— SASSOLITK ou ACIDE BORIQUE. 

|]J fê Ho-san. 

Quoique le borax (^ ^ Ho-sha) existe en Chine et y soit 
connu, de même qu'au Japon, depuis bien des siècles (cf. après 
la 8"^^ section), l'acide borique natif ne parait pas l'être 
dans ces pays ; du moins, les traités d'histoire naturelle qui 
parlent tous du borax ne font pas mention de l'acide borique. 
Nous croyons cependant que ce minéral doit se trouver 
au Japon dans qaelques-unes des nombreuses solfatares et fu- 
maroles dont le pays abonde. Si l'on tient compte que ce 
n'est qu'en 1776 que MM. Hoefer et Mascagni ont observé 
pour la première fois la présence de l'acide borique dans les 
lagoni de la Toscane et que ce n'est qu'en 1819 que M. Lucas 
Ta trouvé cristallisé dans le cratère de Vulcano, l'une des îles 
Lipari, on ne doit pas s'étonner que les Japonais ne le con- 
naissent pas encore. Une étude spéciale des solfatares du 
Japon, entreprise au point de vue chimique, sera nécessaire 
pour trancher la question de l'existence ou de la non existence 
de l'acide borique dans les fumaroles de ce pays. Quelques- 
unes des solfatares du Japon ressemblent beaucoup à celles de 
la Toscane et présentent, comme ces dernières, des lacs boreux 
(Lagoni), produits par l'action des fumaroles. 
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